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Peut-on imaginer que la 
■Russie fasse aujourd'hui flot- 
ter fe rouble ? C'est pourtant 
ce que vient de décider le der- 
nier pôle du communisme 
intern a tional, la Chine popu- 
laire. Cela se fera à pas comp- 
té» et progressivement à partir 
du 1~ janvier 1994. H faut dire 
que le régime de Deng Xlao- 
pfng. contrairement à celui de 
MM. Gorbatchev et Eltsine, a 
su mettre en place graduelle- 
ment, depuis 1979, de pro- 
fondes réformes économiques 
qui lui ont permis de survivre, 
et même de prospérer. 

Eh taillant hardiment et sans 
le moindre scrupule dans le 
• dogme marxiste-léniniste et en 
adoptant les méthodes les 
plus capitalistes - si long- 
temps honnies du temps où 
Mao Zedong était à la barre -, 
la Chine est devenue le pays 
qui, au monda, connaît la 
croissance économique la plus 
rapide. Même si elle est égale- 
ment la (dus cahotique. Pékin 
vient donc de décider d'accé- 
lérer le rythme de ses 
réformes. 

CeRTES, il n'est nullement 
question, dans ce que les idéo- 
logues de Pékin qualifient de 
«socialisme de marchés, 
d'abandonner la dictature du 
Parti (unique) communiste; les 
. réformes ont, au contraire, 
pour principal objet de permet- 
tre au régime de conserver le 
pouvoir. Dans cette période 
d'incertitude caractérisée par 
la lutte pour la succession de 
M. Deng, Agé de quatre-vingt- 
neuf ans, cette accélération 
apparaît comme une victoire 
des technocrates réformistes 
menés par Zhu Rongji, vice- 
premier ministre et «patrons 
de l'économie. 

Décidée pour 1994, (a 
réforme du yuan a été avancée 
au 1~ janvier à l'initiative de 
M. Zhu, qui envisage de pour- 
suivre des réformes finan- 
cières et fiscales. Il souhaite, 
entre autres, que (a Chine se 
dote d'une banque centrale 
digne de ce nom et d'un véri- 
table système d'imposition 
réglementant le partage des 
ressources entre le pobvdîr 
central et (es provinces. Ce 
qu'il a qualifié lui-même de 
«réformes des structures éco- 
nomiques les plus significa- 
tives, profondes et sans précé- 
dent de l'histoire de la Chine». 

C'EST sans doute un peu exa- 
géré. Mais cette volonté 
d'avancer plus vite et plus loin 
pour tenter de remédier aux 
maux qui assaiflent l'économie 
chinoise - surchauffe, infla- 
tion, déséquilibres régionaux 
ou corruption - est fondamen- 
tale. Et elle montre que la 
Chine est de plus en plus dési- 
reuse de rejoindre l'économie 
mondialisée sous l'égide du 
GATT. 

Il foudre néanmoins que 
Pékin ait les moyens, et la 
volonté, d'appliquer jusqu'au 
bout ses réformes. Car 9 n'est 
pas sûr que les dirigeants au 
pouvoir dans la Cité interdite 
aient tous réalisé les implica- 
tions. internes comme interna- 
tionales, des décisions qu'ils 
viennent de prendre. La Chine 
est encore au début d'une lon- 
gue marche... 
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Un accord entre le patronat et les syndicats 

Le financement des retraites 
complémentaires sera assuré 


Le patronat et (es syndicats fè l'exception 
de la CGT et de l'Union professionnelle artisa- 
nale, qui ont réservé leur réponse) sont parve- 
nus dans la nuit du mercredi 29 au jeudi 
30 décembre à un compromis sur le finance- 
ment des retraites complémentaires entre 
soixante et soixante-cinq ans. D'une durée de 
trois ans, cet accord porte de 1,80 % à 


1,96 % la cotisation sur les salaires inférieurs 
au plafond de la Sécurité sociale - soit 
12 680 F par mois - et de 2 % à 2,18 % celle 
prélevée sur la partie du revenu supérieure à 
ce seuil. Cet effort sera réparti à parts égales 
entre les salariés et les entreprises. La partici- 
pation versée par l'Etat passera de 1 milliard à 
1,5 milliard de francs par an. 


Les sept millions de retraités 
du secteur privé, mais également 
tous ceux qui s’apprêtent à quit- 
ter la vie active, peuvent respi- 
rer. La menace d’une réduction 
autoritaire des pensions complé- 
mentaires, brandie par le patro- 
nat, a été levée dans la nuit du 
mercredi 29 au jeudi 30 décem- 
bre, grâce à un accord conclu 
entre le CNPF et les syndicats. 

Particulièrement complexes, 
ces négociations consacrées au 
financement des retraites com- 
plémentaires n’auraient sans 
doute pas soulevé les passions si 
les partenaires sociaux ne 
s’étaient pas ingéniés à entrete- 
nir une dramatisation certes dic- 
tée par des considérations tacti- 
ques, mais dont les excès auront, 
encore une fois, mis en relief 
l’opacité et les incohérences du 
système français de protection 
sociale. Pour comprendre -Tcnjeu 


des discussions, il fout remonter 
en 1983, lorsque le patronat et 
les syndicats négocièrent avec le 
gouvernement Mauroy un accord 
permettant de financer la généra- 
lisation de la retraite à soixante 
ans pour les caisses complémen- 
taires. 

Le coût de cette mesure devait 
être partagé entre l’Etat et 
l’UNEDIC (le régime d’assu- 
rance-chômage). Cette dernière, 
qui n’avait plus à indemniser les 
demandeurs d'emploi âgés de 
soixante & soixante-cinq ans, 
avait accepté de reverser à l’As- 
sociation pour 1a gestion de La 
structure financière (ASF) une 
cotisation égale i 1,8 % des 
salaires. 

Renouvelé non sans difficultés 
en 1990, cet accord arrivait à 
échéance le 31 décembre dans 
les pires conditions : sous l’effet 
du ralentissement de l'activité et 


de la montée du chômage, F ASF 
était exsangue, avec un déficit 
cumulé de 8,9 milliards de 
francs. Afin de faire pression sur 
le gouvernement, le patronat et 
certaines organisations syndi- 
cales ont, dans an premier 
temps, menacé de rétablir les 
«coefficients d'abattement» 
.(entre 4% et 22% du montant 
de (a pension) appliqués avant 
1983. 

Simone Veil, ministre des 
affaires sociales, ayant accepté 
de porter de 1 à 1,5 milliard de 
francs la contribution annuelle 
de l’Etat, il restait au CNPF et 
aux centrales syndicales à trou- 
ver 2,3 milliards par an. Tout 
aurait pu se régler rapidement, si 
lès protagonistes ne s’étaient pas 
pris au piège de la dramatisa- 
tion. 

JEAN-MICHEL NORMAND 

Lire la suite page 19 


Les négociations israélo-palestiniennes 
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Israéliens et Palestiniens ont dos, mercredi 29 décembre au; 
Caire, une nouvelle session de négociations, qui n‘a pas permis 
d'aplanir toutes leurs divergences sur la mise en œuvre de lai 
— de principes signée le 13 septembre. p gj 


«L’Etat Balladur» 

Bien qa’aywt proms de ne pas le àire 
le premier ministre met en place, discrètement, 
ses réseaux dm 1a haute administration 


Tous (e promettent. Aucun 
ne respecte l'engagement. A 
la veine de chaque alternance, 
les centrants» assurent qu’ils 
ne sa livreront è aucune 
«chasse h sorcières», qu'ils 
ne se débarrasseront pas de 
tous les hauts fonctionnaires 
qui avaient loyalement servi le 
gouvernement précédent et, 
surtout, qu'ils ne profiteront 
pas de leur nouveaux pouvoirs 
pour placer leurs « petits 
copains». Et puis, la tentation 
est trop forte, la pression dos 
amis non maîtrisable. 

Les vieux démons repren- 
nent d'autant plus facilement 
le dessus que la nécessité 
impose de disposer de colla- 
borateurs fidèles qui, non seu- 
lement, appliqueront avec 
compétences vos consignes - 
cette règle déontologique est 
en général scrupuleusement 
respectée par la fonction publi- 
que française -, mais aussi et 
surtout sauront vous aider à 
faire face aux multiples difficul- 
tés qui sont le lot quotidien de 
Faction ministérielle. Et com- 
ment être plus sûr que cette 
assistance^ sera fournie avec 
un total dévouement qu'en la 
confiant à des proches politi- 
ques, qui. de surcroît, lient 
leur sort au vôtre? Voflà pour- 


quoi, si la France ne connaît 
pas un spoil System h l'améri- 
caine, qui permet au nouveau 
président des Etats-Unis de 
disposer de tous les postes de 
direction de l'administration de 
Washington, chaque «alter- 
nance» se traduit par une 
valse de nominations plus ou 
moins rapides, plus ou moins 
discrètes. 

L'arrivée d'Edouard Balladur 
au pouvoir n'a pas failli è cette 
règle non écrite. Pourtant, lors 
de sa déclaration de politique 
générale devant l'Assemblée 
nationale, (e 8 avril, le premier 
ministre avait sèchement 
dénoncé la a politisation » de 
l’administration, dont il avait 
rendu responsables tes gou- 
vernements qui avaient pré- 
cédé le sien, et H avait promis 
que « dépolitiser /as nomina- 
tions et les avancements » 
serait une € tâche prioritaire a. 
Le nouveau premier ministre 
se souvenait de ce que l'accu- 
sation d'« Etat-RPR » avait 
coûté au candidat Jacques 
Chirac lors de la présidentielle 
de 1988, sous les attaques 
croisées de Raymond Barre et 
des socialistes. 

THIERRY BRÉH1ER 
lire la suite page 8 


Les juges sous Vichy 

Sek m ment colloque, les magistrats, dans leur majorité, ont accepté 
la légalité à régime de Péià sans se soucier de sa légitimité 


BORDEAUX 


de notre envoyée spéciale 

A Perception d’une réunion qui 
s’était tenue an Palais de justice de 
Paris an lendemain de Tanêt Tou- 
vio, le rôle de la magistrature sons 
Vichy n’avait encore jamais fait 
Fohjet d’on colloque (l). Malgré te 
temps, le silence continuait à pré- 
valoir au sein d'une institution qui 
avait pourtant été Pim des instru- 
ments de la politique antisémite 
du maréchal Pétain. * L’histoire de 
notre institution et la représenta- 
tion que nous nous faisons de nos. 
pain demeure famé ou inaccessible, 
souligne Christian Chomienne, 
maître de conférences à l’Ecole 
nati o na l e de la magistrature en 
ouvrant te colloque. Quelle part les 
juges prirent-ils à l'élimination de 
l'influence juive dans l'économie 
française? Quel rôle jouèrent-ils 
dans ("identification, {'expropriation 


et Vexduàon de ceux tpà, si nom- 
breux. Jurent exterminés? Nous ne 
foulons pas faire le procès de la 
justice, mais notre travail nous 
combat b nous demander quelle fut 
la responsabilité des juges.» 

La législation antisémite du 
régime de Vichy reposait, pour 
l'essentiel sur des textes adoptés 
entre rété 1940 et Tété 1941. Le 
statut du 3 octobre 1940, qui défi- 
nissait le juif comme rr celui ou 
cède qui est issu d'au moins trois 
grands-parents de race juive ou de 
deux grands-parents de la même 
race si son conjoint lui-même est 
juif», leur interdisait ainsi de tra- 
vailler dans la fonction publique, 
la magistrature, l’édition, le théâtre 
ou la presse. Afin dV éliminer 
toute influence juive dans l'écono- 
mie nationale», les textes sur 
uTaryanlsatton des biens » autori- 
saient, Tannée suivante, la confis- 


cation de leurs entreprises et de 
leurs immeubles. Au fil des ans, 
un véritable droit antisémite se 
constituait : la table du recueil 
juridique Sirey de 1942 compor- 
tait ainsi, entre «juge de paix» et 
«justice militaire», une rubrique 
consacrée aux «juifs» comparable 
en densité & celle qui concernait 
les impôts et les taxes. 

«A l'époque, le juif ne pouvait 
être ni fonctionnaire ni employé 
dans nombre de métiers et il se 
voyait bientôt privé de la possibilité 
de tenir un commerce ou m artisa- 
nat ». résumait Dominique Gros, 
maître de conférences â Puniver- 
shé de Djjon. 

ANNE CHEMIN 
Un la sorte page 11 


_ e area ailé â JBontem le 
1" décembre par PEcole nationale de la 
ntt gist ntnr e (ENM). 


POINT 


sd in après k partition 

Un an après leur séj 
tion, (a 1» janvier 1993 
République» tchèque et slo- 
vaque se tournent le dos. A 
Prague, le premier ministre 
liberal Vaclav Klaus se 
considère comme l’élève 
modèle de la transition à 
l'Est. 

A Bratislava, après l'eu- 
phorie de l'indépendance, te 
gouvernement de Vladimir 
Mectar affronte des difficul- 
tés sociales. 

Page 4 
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Combien d’idées 
verront le jour l’année 
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(Voir page centrale) 
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Vingt mois ont passé depuis le 
début de l'enquête appelée 
«Mani pâlîtes («Mains 
propres»). Mille deux cents 
personnes sous enquête, deux 
cents renvois devant les 
tribunaux, cinq cents mesuras 
de garde à vue. Les juges 
Antonio Oi Pietro, Gherardo 
Colombo et Piercamilfo Oavigo 
ont raconté, dans la revue 
MicraMega, ce que représente 
cette expérience judiciaire, dont 
U n'est pas encore possible 
d'écrire le mot «fin». 

par Gherardo Colombo, 
Piercamilfo Davigo 
et Antonio Di Pietro 


V INGT mois ont passé depuis 
le début de )' enquête appe- 
lée «Mani pulite» («Mains 
propres»). Durant cette période, 
les magistrats milanais, partis d'un 
épisode spécifique et circonscrit, 
se sont trouvés en présence d'une 
enquête qui s'est développée 
d'une manière quasi géométrique. 
A ce jour, plus de mine personnes 
font l'objet d'une enquête judi- 
ciaire, environ cinq cents ont fait 
l'objet de mesures de détention 
préventive. Deux cents sont ren- 
voyées en jugement, qui seront 
suivies prochainement par trois ou 
quatre cents autres. 

Pas de changement prévu pour 
l'avenir, on continuera è élargir 
progressivement les enquêtes. 
En février 1994, au bout de deux 
ans. donc, le nombre de per- 
sonnes placées sous enquête aura 
probablement doublé. Nous pré- 
voyons en fait que «Mani pulite» 
aura encore une durée indétermi- 
née, que bien loin de s'interrom- 
pre, elle s'étendra encore. Il s'est 
en effet créé une sorte de spirale 
qui grandit en continuant de s'élar- 
gir. Les raisons de cette crois- 
sance sont à la fois procédurales 
et extra -procédurales. Pour les pre- 
mières, il faut signaler que le nou- 


veau code de procédure pénale a 
bu une influence importante, même 
si elle n'est ni la seule ni déter- 
minante pour la progression des 
enquêtes. H a en effet rendu plus 
facile l'enquête du ministère purifie, 
supprimé le juge d’instruction en 
se concentrant sur un organe uni- 
que ayant pouvoir d'investigation 
et permis plus de discrétion pen- 
dant les six premiers mois 
d’enquête sur une personne. Tout 
cela a donné une pus grande pos- 
sfoflrté de mouvement au ministère 
public. 

il y a au beaucoup de polémi- 
ques sur l'usage dans cette 
enquête de la prison préventive, 
présentée quelquefois comme 
l'unique ressort de l’enquête. De 
tabes polémiques ne sont pas sans 
équivoques. En quelques années, 
nous sommes passés de la possi- 
bilité pour le procureur de faire 
procéder è des arrestations, et 
donc d'imposer lui-même l'incarcé- 
ration préventive, è la situation 
actuelle, où le ministère pubüc peut 
uniquement demander l'incarcéra- 
tion décidée cependant par une 
autre instance : le juge pour les 
enquêtes préliminaires (GIP), figure 
qui n'est pas impliquée dans les 
enquêtas et qui n'a aucun pouvoir 
d'initiative. 

De grands pas ont donc été 
effectués du point de vue des 
garanties pour la personne sous 
enquête. La mesure restrictive de 
la liberté personnelle est en effet 
décidée par un juge qui n‘a rien à 
voir avec l'enquête. D'ailleurs, l'in- 
carcération préventive est décidée 
par le GIP s'il y a risque de réci- 
dive, de dissimulation de preuves 
et de furie de la part de la per- 
sonne sous enquête. 

Eh bienl rarement dans d'autres 
cas judiciaires, les risques précé- 
demment cités ont été aussi fré- 
quents que dans cette enquête. 
Ou, en tout état de cause, 3s se 
sont produits au moins autant de 
fois que dans ies autres procès, il 
faut donc être cohérents : si l'on 
critique la détention préventive, il 
faut également le faire dans Iss cas 


Notre révolution 


de trafic de drogue et de vol. Si 
l’on veut repenser le problème de 
la détention préventive, très bien. 
Mais il faut le faire complètement : 
on ne peut pas traiter différem- 
ment les personnes poursuivies 
pour corruption et ies autres. 

Le climat, naturellement, a égale- 
ment changé pour les juges. Mais 
nous pensons qu'as étaient dans le 
passé moins conditionnés par l'en- 
vironnement culturel et social. L'in- 
dépendance de la magistrature a 
effectivement existé dans notre 
pays et s'est manifestée active- 
ment surtout parmi les juges d’ins- 
truction et ceux du siège, qui 
observait de près les faits. fl peut 
y avoir eu. H est vrai, des cas 
isolés et limités d'assujettissement 
psychologique, de sensibilité 
excessive aux influences exté- 
rieures. Mais il s’agir de cas isolés, 
car les juges sont de toutes fagots 
habitués è travailler au milieu de la 
désapprobation. Il est peut-être 
vrai que les magistrats ont égale- 
ment parcouru des étapes en syn- 
tonie avec la société, car 8s ne 
vivent certes pas sur une île 
déserte. Il n'existe pas de secteurs 
tout à fait séparés. Sur un plan 
législatif et de jurisprudence aussi, 
l’adaptation à la Constitution a pris 
un temps non négligeable. (...) 

Accélérer 
je rythme 

Devant l'augmentation énorme 
des enquêtes, nous continuons de 
penser qu'3 faut chercher des solu- 
tions pour en accélérer le rythme. 
C'était l'origine de la proposition 
de condono (remise de peine) 
avancée par l'un d’entre nous. 3 y 
a déjà de nombreux mois. Mainte- 
nant, 3 faudra chercher des formu- 
lations concrètes et des réalisa- 
tions techniques plus adaptées, 
mais nous sommes toujours 
convaincus que la solution déjà 
esquissée sera nécessaire. Deux 
exigences restent certaines : 3 faut 
dévoSsr tout ce qui a été commis 
d’illégal (et nous devons absolu- 
ment continuer dans cette direc- 


tion, car l'action pénale est obliga- 
toire). et cette révélation doit être 
faite le plus rapidement possible. 
La rapidité est nécessaire car - 
conséquence cependant indirecte 
et non immédiate de cette enquête 
- d'autres fonctions de l'Etat sont 
en difficulté, par exemple, la défini- 
tion des appels d’offres publics ou 
la continuité des travaux de cer- 
taines assemblées élues réduites 
par (es mises en examen. 

Mais il existe une autre raison 
pour laquelle il faut que tout soit 
dévoilé de manière urgente : le ris- 
que de chantage. Tant que tout 
n*a pas été mis en lumière, il existe 
en effet d’énormes possibilités de 
chantage de la part de ceux qui 
sont au courant d'illégalités qui 
n'ont pas encore été révélées. Il 
est donc essentiel d'accélérer les 
révélations, chose faisable avec les 
solutions discutées aujourd'hui, 
c'est-è-dire la réforme de la négo- 
ciation préjudicia re et l’introduction 
de ci rc ons tan ces atténuantes pour 
ceux qui collaborent. (...) 

De toute façon, nous pensons 
qu'une exigence doit être respec- 
tée : il faudrait rendre l'argent 
accumulé illégalement. Et nous 
sommes convaincus qu'3 est pos- 
sible, malgré les difficultés, de 
récupérer des sommes considéra- 
bles. 

Quand finira l’enquête «Mains 
propres»? Nous pensons qu'il y 
aura une fin, mais qu’il faut l'en- 
visager en ternies d'années plutôt 
que de mois. Le mot «fin»(..J 
pourra être prononcé lorsque 
toutes les actions illicites com- 
mises seront mises en évidence et 
donc quand tour sera découvert. 
En tout cas, en ce qui concerne la 
phase d'investigation. 

On a fait remarquer que cette 
procédure a eu et a encore une 
grande importance sociale et poéti- 
que. Qu’un système politique est 
en train de changer complètement. 
Mais nous croyons que le pro- 
blème ainsi présenté est mal 
posé : toute procédure a, en effet, 
une importance externe, sociale, 
sinon pofitique; qu'ette touche tou- 


jours une partie de la société, 
sinon toute la société. Chaque 
enquête a des répercussions 
extrêmement concrètes. Même 
dans le cas d'un simple vol, par 
exemple, elle implique une ou phi- 
sieurs familles, parents, alliés ou 
enfants. Egalement dans le 
domaine civil : que se passe-t-il 
lorsqu'une société fait fa#iie? Tout 
juge qui fait son métier scrupuleu- 
sement, en accomplissant son 
devoir avec professionnalisme et 
attention, ne doit pas se sentir 
influencé par d'éventuels effets 
externes. 

En réalité, te problème est vrai- 
ment mal posé. En effet, nous 
croyons que l'on peut nier que 
tout ce qui se passe à ('extérieur 
est un effet de la procédure. 8 faut 
au contraire, inverser le problème : 
ce qui se passe à l’extérieur, appa- 
remment conséquence de la pro- 
cédure, découle en réalité non des 
actes du magistrat, mais de l’atti- 
tude de la personne mise sous 
enquête. 

Les décisions politiques 
des citoyens 

Ainsi. Iss éventuels change- 
ments politiques ne dépendent pas 
de l'enquête, mais des décisions 
politiques prises per les citoyens. 
Certainement, cette enquête a 
contribué è clarifier, à faire émerger 
et à révéler une réalité. Mais, 
ensuite, les citoyens ont pris leurs 
décisions politiques indépendam- 
ment des actions des magistrats. 

Cette manière de se placer 
devant faction de l'ordre judiciaire 
est presque drôle : s'il y a des 
ponts construits de telle sorte 

S ulls s'écrouleront, si cela se pro- 
LÙt, est-ce de la faute du magis- 
trat qui a découvert les responsa- 
bilités? Certainement pas, mas de 
celui qui l'a construit. Au mieux, la 
conséquence de l'intervention du 
magistrat est autre : fi pourra 
contribuer, bien que de manière 
minime, à ce qu'à l'avenir les 
«ponts soient mieux constr u i t s, ainsi 
ifs s'écrouleront plus difficilement. 


Nous ne partageons pas l'affirma- 
tion selon laquelle l’enquête a pu 
progresser grâce è l'appui des 
gens. Le soutien suppose une 
influence de l’extérieur sur le ttwftl 
de la magistrature. Ceux qw 
disent : cette enquête progresse 
perce qu'elle a le soutien des gens 
affirment une chose inexacte. 
Nous, nous disons que cette 
enquête progresse perce que le 
mentalité des gens a changé. 

Le soutien a une influence sur la 
psychologie du juge; le change- 
ment de mentalité a, par contre, 
une influence sur la procédure, sur 
le comportement, sur la psycholo- 
gie des personnes impliquées dans 
la procédure. 

Le juge sérieux et honnête ne se 
réfère pas au soutien ou è la dés- 
approbation des gens, mais il 
répond seulement è 1a loi et il est 
souvent contraint de travailler en 
opposition è la communauté dans 
laquelle 3 vit. La preuve en est. que 
dans notre pays, il n*y a aucune 
catégorie de citoyens qui, plus que 
les juges, a dû sjbir autant d'atta- 
ques et qui a eu autant de victimes 
tombées dans l’accomplissement 
de leur devoir. 

Les journaux ont raconté pas à 
pas l’enquête, jousnt un important 
rôle de communication et de trans- 
parence. L'attention avec laquefle 
la presse a suivi cette enquête a 
donc été utile pour le citoyen. Mais 
quelquefois les exigences de l'in- 
fbmtation peuvent entrer en confit 
avec celles des enquêtes. Toute 
enquête peut en effet subir les 
conséquences dommageables 
d'une fuite d'informations, et cala 
s'est produit. 

En tout cas, fi faut s'en tenir è 
deux points précis ; le premier est 
qui feut toujours respecter toutes 
les personnes énuquées dans des 
enquêtas; le second est que le 
secret de l'enquête, de l'instruc- 
tion, est posé par le code comme 
protection de r en quête et non de 
la personne sous enquête, qui, 
elle, . est protégée , par. . d’autres 
garanties. 


Proche-Orient 


L’exception culturelle de la France 


Les récents bouleversements 
au Proche-Orient - guerre du 
Golfe, accord Gaza>)éricho - 
représentent pour l'Occident 
l'opportunité d'un renforcement 
((Influence économique et 
culturelle dans la région. Pour 
Georges Corm, (a France doit 
profiter de l'occasion pour 
cesser de s'aligner sur le 
modèle hégémonique américain. 

par Georges Corm 


L A scène mouvante du 
Proche-Orient ressemble de 
plus en plus è un marécage. 
Pourtant, ta guerre du Golfe puis 
l'accord Gaze-Jéricho ont fait 
miroiter des perspectives enchan- 
teresses aux puissances occiden- 
tales dans cette région du monde, 
en termes de renforcement d'in- 
fluence économique et culturelle 
que rien ne viendrait entraver. 

Les rêves arabes de formation 
d’un bloc politique et culturel ayant 
son poids dans l'ordre Internatio- 
nal sont pour l’instant rangés au 
placard; la dangereuse influence 
pour les intérêts occidentaux de 
l'Union soviétique dans les pays 
arabes n'est plus qu’un mauvais 
souvenir. La dépendance technolo- 
gique et économique des pays 
arabes pour le commerce avec les 
pays de l'OCDE dans tous les sec- 
teurs de la vie quotidienne est de 
plus en plus grande. L'acceptation 
par les régimes arabes en place de 
l'existence d'un Etat juif au Moyen- 
Orient, permettant le regroupe- 
ment des communautés juives qui 
le voudraient en Orient, ne fait plus 
de doute. 

La reconstruction de Beyrouth, 
les besoins de Gaza, la possibfifré 
de doter Is région d'infrastruc- 
tures, de transports, da télécom- 
munications, d'hydraulique, de 
réseaux énergétiques à la mesure 
des besoins qui n’ant pu être 
satisfaits depuis cinquante ans en 
raison du conflit israélo-arabe : 
tous ces facteurs promènent de 
fructueux contrats pour (es 
grandes firmes occidentales. 

Pourtant, les perspectives de 


l'Occident sont uns chose. Tes réa- 
lités de terrain dans le monde 
arabe et au Moyen-Orient en sont 
une autre. D'abord une explosion 
démographique qui continue, 
même si son rythme tend à légè- 
rement diminuer. Cette explosion 
démographique ne s'accompagne 
même pas d'un début d'insertion 
sérieux de la région dans les cir- 
cuits du commerce de produits 
industriels ou de services ; or elle 
seule pourrait offrir è court terme 
iss opportunités d'emplois qu'il est 
impératif de trouver pour arrêter la 
chute dramatique des niveaux da 
vie locaux. 

En deuxième lieu, l'explosion au 
grand jour d’inégalités sociales 
sans pareil dans l'histoire de l'hu- 
manité, puisque les années de 
feste pétrolier (1974-1984) ont 
concentré entre les mains de quel- 
ques milliers de personnes de 
toutes ies nationalités arabes une 
fortune de l'ordre de 500 milliards 
è 600 miSards de doflars, massi- 
vement investie dans les pays de 
l'OCDE. L'étalage sur place de la 
partie visible de cette fortune 
colossale dans des pays où le 
revenu annuel de l'immense majo- 
rité des deux cents millions de 
citoyens arabes et des cent dix 
millions de Turcs et d'iraniens se 
situe dans une fourchette com- 
prise entré 2 500 F et 5 000 F, 
crée des états de désespérance 
sociale graves, qui ne peuvent, par 
ailleurs, que profiter aux mouve- 
ments de contestation de l'ordre 
étabG. De plus, au Liban, la politi- 
que pharaonique de reconstruc- 
tion, sans ie moindre souci social 
après dix-sept années de souf- 
frances et de bouleversement, est 
de plus en plus mal vécue par de 
larges couches appauvries de la 
population. 

Enfin, c'est pratiquer (a pofitique 
de l'autruche que de confondre les 
attitudes des gouvernements 
arabes avec les sentiments des 
populations qu'ils encadrent Dans 
la conscience profonde, voire le 
subconscient, du plus humble 
chauffeur de taxi ou portier d'hôtel, 
domina le sentiment des injustices 
subies par les sociétés du Moyen- 
Orient et au Maghreb depuis deux 


cents ans et dont la création de 
l’Etat d’Israël n'est que ie sommet 
de l'iceberg. Chez les « élites », la 
conscience malheureuse domine, 
développant un état de schizo- 
phrénie qui oscille entre la soumis- 
sion-démission face aux c pers- 
pectives de paix » à l'occidentale 
et le repli identitaire sur la famille, 
la religion, la région d'où on est 
issu. D'Alger à Khartoum, en pas- 
sant par Le Caire et Beyrouth, des 
partis de contestation exploitent 
l'état actuel de névrose collective 
des peuples arabes. 

L'esprit voltaMen 

et la pft/fosopMe des Lumières 

De ces réalités de terrain, la 
machine de « paix » américano-is- 
raélienne fait totalement abstrac- 
tion. Faut-il que te France, qui vient 
de gegner la bataille de l'audiovi- 
suel et donc de l'exception cultu- 
relle au GATT, continue d'être ali- 
gnée sur cette dynamique 
dangereuse au Moyen-Orient ? 
L'esprit veftairien, mate aussi tout 
ce que la Fiance a donné è la phi- 
losophie des Lumières, h la cause 
de l'émancipation de l'individu par 
rapport è toutes les mythologies 
permettant l'oppression de 
l’homme par l’homme, doit-il 
continuer de s'effacer au profit 
d'une solidarité occidentale qui 
cache de plus en plus mal une 
hégémonie américaine culturelle 
autant qu'économique et finan- 
cière ? 

Cette hégémonie est faite d'une 
projection du système interne 
américain sur l'ordre international. 
C'est moins la valorisation de 
l’homme et son émancipation incB- 
viduefiequi est importante que r af- 
firmation de la force et de ('in- 
fluence de la communauté 
ethnique ou religieuse è laquefle il 
appartient Aux yeux de la culture 
anglo-saxonne, la communauté 
peut et doit légitimement jouer un 
rôle politique ; la démocratie est 
plus l'affirmation de la liberté des 
communautés que de celle des 
hommes qui la composent. Dans 
l'éclatement des Etats entraîné par 
l'effondrement de l'URSS et les 
résurgences da mouvements vio- 
lents de reps Identitaires, tes Etats- 


Unis apparaissent comme le 
suprême arbitre. Le rayonnement 
de (a culture européenne, qui a 
développé les conceptions de 
l'Etat tare, ignorant les communau- 
tés pour mieux respecter les indivi- 
dus, est lui-même menacé, 
entraînant des régressions dange- 
reuses en son sein. 

Au Moyen-Orient en tout cas, la 
manipulation des structures et sys- 
tèmes communautaires depuis 
deux cents ans est plus une 
source de guerre et de tension que 
d’apaisement et de justice. Apres 
que les communautés chrétiennes 
oOrtent eurent été au centre des 
préoccupations occidentales, ce 
qui a déstabilisé leurs relations plu- 
riséculaires avec tes communautés 
musulmanes et entraîné le drame 
arménien ainsi que le mal de vivre 
libanais, c’est maintenant une 
focalisation 'totale sur l'implanta- 
tion étatique du judaïsme en Orient 
qui est le souci quasi exclusif de 
l'Occident, avec toutes tes consé- 
qences que cela entraîne en 
termes d'« effervescence islami- 
que ». Aussi ne serait-i pes temps 
de rechercher ailleurs l'inspiration 
de la paix, en particulier dans 
l'évolution d'Etats qui, plutôt que 
d'affirmer bruyamment des cou- 
leurs identitaires è base ethnique 
ou religieuse, commenceraient 1 
enfin è se soucia- de f'égaJité de 
chances de leurs citoyens au-delà 
de toute appartenance ethnique, 
religieuse ou communautaire ? 

Plus que jamais Descartes, Vol- 
taire, Montesquieu et Rousseau 
sont d'actualité. Il ne dépend en 
fart que de te France, forte du sur- 
saut procuré par la résistance cul- 
turelle dans les négociations du 
GATT, de faire entendre sa diffé- 
rence dans la cacophonie des 
vapeurs mystiques et communau- 
taires qui écrasent ies hommes et 
les femmes, non seulement au 
Moyen-Orient et dans les Balkans, 
mais un peu partout dans le 
monde. 

► Georges Corm est l'auteur de 
('Europe et /'Orient. De la balka- 
nisation à la libanisatton. His- 
toire d'une modernité htaccom- 
pBô, La Découverte, 1989. 
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Meyer l’explorateur 


DANS MON PAYS 
UN-MlME~. 

par Philippe Meyer 

EcL Flammarion, 220 p., 98 F. 


H istorien et sociologue de 
formation, Philippe Meyer, 
présentement chroniqueur 
è France-Inter, où il parie de tout, 
et éditorialiste à l’Evènement du 
Jeudi, où fl commente la télévi- 
sion. a fait un beau voyage. En 
France, dans son pays lui-même. 
Et II nous le raconte, à sa 
manière : riche, fbuffiée, fine; par- 
fois pédante mais toujours plai- 
sante et souvent briHante. Pour la 
circonstance, l'historien s'est fait 
ethnologue, 1e sociologue s'est 
transformé en géologue. Et le 
tout aurait pu aussi bien s'intitu- 
ler : Iferfs sauvée par ses pro- 
vinces. 

la risque d'une telle entreprise, 
qui a consisté en un tour de 
France purement «ptfomé trique», 
et donc parfaitement impression- 
niste, était de nous donner une 
nouvelle version de Bichon chez 
tes nègres, ce s derniers étant ici 
(a multitude d'indigènes rencon- 
trés et interrogés au hasard des 
haltes de notre explorateur. Ris- 
que évité. Dieu merci, bien au- 
deS de ce que souhaitait l'auteur 
lui-même qui avait prévenu que 
e tirer des conclusions de ce 
voyage serait tricher avec sa 
nature et son propos ». Au 
contraire. Le propos frappe par 
sa pertinence et conduit presque 
subrepticement le lecteur è au 
moins une conclusion : nos déci- 
deurs gagneraient à lire Philippe 
Meyer, (te y trouveraient pour 
eux-mêmes matière è la plus 
grande modestie. 

A carte réserve près : Il arrive 
malgré tout que l'auteur cède è 
un penchant qui le guette 
constamment : redevenir profes- 
seur, quand ce n'est pas donneur 
de leçons ! Ainsi lorsqu'à se fias» 
(a juste titre) de sa participation 
aujury de l'ENA, et qu'il nous 
toflige ensuite une longue séance 
de correction de copies, comme 
s il voulait nous persuader que 
décidé mont l'élite n'est plus dans 
I élite... Mas 3 ne s'agissait te que 
d une douzième étape, quand les 


onze autres qui la précèdent 
retiennent bien davantage l'atten- 
tion. 

Philippe Meyer est aDé voir ce 
qu'il y avait derrière tes volets de 
te barre de béton 1a plus longue 
d’Europe, dans l'un de ces 
fameux quartiers è risques où l'on 
rencontre la grande pauvreté, le 
Haut-du-Uèvre à Nancy; il s'est 
surtout intéressé à Bernadette, 
qui dirige la Section d’éducation 
spécialisée (SES) du collège qui 
jouxte ce Bétonville. Ce 
voyage-là, à lui seul, vaut le 
détour pour qui veut comprendre 
cette trop fameuse «société à 
deux vitesses» qui n'est en fart 
que la juxtaposition de planètes 
qui s'ignorent, e/ci dit Berna- 
dette, nous ne nous occupons 
pas des exclus, nous avons 
affaire à des gens que rien n’in- 
clut nulle part. » La leçon, cette 
fois, est rude. Et salutaire pour , 
qui s'intéresse è ce que le mot 
Intégration devrait signifier dans 
une république digne de ce nom. 

Tout aussi rudes sont (se 
pages qu’3 consacre è * l'excap- 
tion corse ». Non que l'auteur 
apporte quelque proposition que 
ce soit de nature è y porter 
remède. Mate parce qu'3 a eu te 
«^rage d’aller su-delâ des cfr 
ch és, de ceux qui prévalent sur te 
continent ô l'encontre de ce pays 
krinrein, comme surtout de ceux 
derrière lesquels ies insulaires 
eux-mêmes s'abritent trop sou- 
vent. Derrière ceux-là, A y a. selon 
Philippe Meyer, un mal corse, 
absolu : l'envie, tabou dont per- 
sonnene parie, qui est kû expo- 
sée dans toute sa cruauté. Cette 
invidia, oui explique que les 
Corsas aient toujours quelque 
chose è reprocher aux tours, par- 
ocunerement à ceux d'entre eux 
qui réussissent, est que nie ait 
toujours trouvé en site-même son 
véritable ennemi iè où tant d'au- 
tres y ont puisé leurs propres 
forces. 

Là est le mérite de Philippe 
Meyer : en Corse comme ailleurs, 
c est l'humanité qu'3 a voulu ren- 
contrer, c'est l'oubli de caHe-cJ 
qui l’indigne « quH nous invita à 
réparer. 

JEAN-MARIE COLQMBANI 
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1994 : une année électorale en Europe 

Les vieilles démocraties à la recherche d’un nouveau souffle 



L'année 1994 verra quel- 


ques pays d'Europe occiden- 

tale, et non des moindres. 


renouveler leur Parlement. 


L'Italie au printemps et ('Alle- 


magne en automne vont, à 


coup sûr pour la première, et 


avec un fort degré de vraisem- 


blance pour la seconde, procé- 

der i un changement à la tâte 


du gouvernement. 


Les premiers ministres des 


Pays-Bas et de Suède ainsi 


que le chancelier autrichien 
remettront également leur 
mandat en jeu, avec des 
chances très variables de se 
voir confirmer dans leurs fonc- 
tions. De plus, auront Heu 
dans les douze pays de l'Union 
européenne, les élections au 
Parlement de Strasbourg du 
mois de juin prochain. 


Si les consultations électorales 
prévues en Europe occidentale en 
1994 s’inscrivent dans la conti- 
nuité de fhistoirc politique de cha- 
cune des nations concernées, efles 
n'en présentent pas moins un 
ensemble de traits communs . 
L’Europe dite nantie se trouve 
aujourd’hui face à une triple défi 
politique et social : maintenir (et 
non plus améliorer) le niveau de 
vie de la majorité de la popula- 
tion, combattre le chômage, conte- 
nir la poussée de l'extrême droite, 
du nationalisme agressif et dans 
certains cas du séparatisme. 

Les contrecoups des bouleverse- 
ments en Europe centrale et orien- 
tale se feront sentir, en Allemagne 
bien sflx où les élections au Bun- 
destag du mois d’octobre seront 
dominées par tes problèmes liés à 
P intégration de l’cx-RDA, mais 
aussi dans d’autres pays. L’Italie et 
l'Autriche ont vu se lever les hypo- 
thèques que la guerre froide faisait 
peser sur leur politique intérieure : 


ceOe de Taccession au pouvoir des 
héritiers du Parti communiste ita- 
lien et celle de l'intangible neutra- 
lité autrichienne. 

L’épuisement des idéologies qui 
sous-t codaient l’action des princi- 
paux courants politiques européens 
jouera aussi son rôle : aucune for- 
mation ayant vocation à exercer le 
pouvoir ne brandît {dus 1e drapeau 
du socialisme planificateur, ai 
celai du libéralisme économique 
sans entrave. Le maître mot, dans 
le camp social-démocrate comme 
dans celui de la droite modérée est 
celui de pragmatisme. 


Grandes 

coalitions 

Les utopies économiques et 
sociales ne font plus recette, qu’il 
s’agisse du salut par le marché et 
la dérégulation, ou de la mise en 
place d’une société réconciliée 
avec elle-même peu- la réduction 
du temps de travail et la mise en 


La guerre dans l'ex-Yougoslavie 

Les combats dans le nord de la Bosnie 
auraient fait des centaines de morts 


Les combats qui se déroulent 
depuis plusieurs semaines dans le 
nord de la Bosnie-Herzégovine, 
dans les régions dTHovo et de Teo- 
cak, ont fait des centaines de 
morts, particulièrement parmi les 
forces serbes bosniaques, a-t-on 
appris mercredi 29 décembre de 
source informée à Sarajevo. Ces 
combats oppose n t les forces serbes 
bosniaques et L’armée gouverne- 
mentale, à majorité musulmane. 

La Force de protection des 
Nations unies (FORFRONU) et les 
médias bosniaques font état depuis 
tfiniic ura- geniriBas-d^aÆBBntcgientg 
soutenus dam les réglons 8’CHovo, 
& une trentaine de kilomètres de 
Sarajevo, et de Teocak, plus au 
non), & une trentaine de kilomètres 
de Tuzla, non Iran de la frontière 
avec la Serbie. Mais les bilans four- 
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ms, lorsqu'il y en ^mentionnent 
des pertes minimes. Ceux de la 
radio gouvernementale bosniaque 
ont ainsi fréquemment fait état de 
pins <te 1 000 obus par jour dans 
ces régions, en donnant des bilans 
de dora ou trois morts. 

D’autre paît, les bilans officiels 
des combats qui ont eu lieu ces 
derniers jours & Sarajevo entre l'ar- 
mée gouvernementale et les forces 
serbes bosniaques sont eux aussi 
* largement sous-estimés», a-t-on 
dédaré de même source. Les obser- 
vateurs militaires deFONU avaient 
fait ‘état •dimanche soir, sur la base . 
dM 'bîlftns Ohfemis dans les _ 
hôpltaqXf dft gar^jç^o, de qujrtre — Babiq-anwé largement en tête au 
morts et cmquantetrors blessés du premier tau, te 12 décembre, et le 
côté bosniaque et d’on mort et candidat soutenu par Belgrade, 
cinq blessés du côté serbe, après les Milan Martic. M. Babic a protesté 
très durs affrontements dans le contre ce délai. - (AFP.) 


quartier de Grbavica. De source 
informée, on indique que les 
récents combats à Grbavica et dans 
le nord de Sarajevo ont en fait 
coûté «des dizaines de morts» aux 
deux camps. - (AFP.) 

ÉLECTIONS EN KRAJ1NA 
deuxième tour dès U» 23 janvier. 

- Le deuxième tour des élections 
«prési de ntielles» dans la «lépubfi- 
que» de Krqina, région de Croatie 
aux mains de sécessionniste» 
serbes, auront Heu le 23 janvier, a 
annoncé la commission, électorale. 
Elles mettront aux prises Milan 


VÉovzr, Sarajevo : 

tentative d’explication d'une catastrophe 


VUKOVAR, SARAJEVO-. 

sous la direction 
de Véronique Nahoum-Grappe. 
Editions Esprit, 295 p, 120 F. 


Bien des intellectuels français 
ont pris position sur les événe- 
ments qui ensanglantant l'ex- 
Yougoslavie. Ils ( ont fait trop 
souvent sans examiner vraiment 
ce qui s'y passait, parfois en. 
commettant des erreurs gros- 
sières. au point que dans cer- 
tains cas on pouvait sa deman- 
der s'ils se servaient de leur 
notoriété pour dénoncer le 
drame ou ri, plutôt, ils sa ser- 
vaient du drame pour renforcer 
leur notoriété. Le mérite de l'ou- 
vrage coNactif que publient les 
éditions Esprit est de rassembler 

- h côté de textes qu n'ont, une 
fois de plus, que vateir d'opinion 

- les contributions de quelques 
unjversitares français et intellec- 
tuels originaires de l'ex-Yougos- 
lavie qui tentent, chacun dans 
son domaine de compétance, un 
début d'élucidation de cette 
catastrophe. 

Il en ressort, en premier lieu, 
une dénonciation des simplifica- 
tions abusives quant h la nature 
et aux origines du conflit, sim- 
plifications derrière lesquelles 
s'abritant encore démission ou 
indifférence. «La plus courue 
évoque h haine qui règne parmi 
les sauvages des Balkans», écrit 
ko Banac, ce qui renvoie tout è 
(a fois au Café du Commerce et 
aux déclarations faites dans la 
passé par les plus hauts diri- 
geants français sur tes « tribus» 
yougoslaves. 

L’Europe, les Occidentaux an 
général, n'ont pas frit l'effort au 
moment oh le conflit s'annonçait 
du moindre début d'analyse poli- 
tique. En s'en tenant è quelques 
a priori è i'emporte-piece sur 


«le» nationalisme (comme s'il 
n'y en avait que d’une sorte) ou 
sur un prétendu atavisme balka- 
nique, Us se sont aveuglés, ils se 
sont eux-mêmes lié les mains. 
Ivo Banac brosse un édifiant his- 
torique de ta montée des peurs 
serties au cours des dernières 
décennies, jusqu'à cane paranoïa 
sur taqurite Slobodan Mtesevic a 
construit son pouvoir et qui se 
nourrit désormais de la guerre 
après l'avoir engendrée. 

Autre lieu commun auquel les 
«grands simplificateurs» ont 
abondamment recouru : celui qui 
impute fa responsabilité de ia 
guerre aux «pressions germono- 
vatfeanes» en faveur de ta recon- 
naissance des indépendances 
Slovène et croate, plutôt qu'à la 
politique d'agression qui fut dès 
la début, cafte de. Slobodan Milo- 
sevic. Plusieurs textes, notam- 
ment celui de Muftamedin KuJ- 
lashi sur la Kosovo, règlent 
définitivement son compte è 
cane falsification et rétablissent 
l'ordre de fa couse et de ses 
effets. 

Pierre Hassner le fait aussi, 
sans passion, sans épargner la 
France, mais ni l'Allemagne ni les 
Etats-Unis non plus. H dissèque 
en fin politologue les impuis- 
sances réelles ou hypocrites de 
ce que l’on appefte la «commu- 
nauté internationale» : impuis- 
sance réelle à régler le fond du 
problème, laquelle ne justifie 
cependant aucunement l'impiâs- 
sence aâéguôe à prévenir, puis è 
stopper les horreurs de la guerre 
et du «nettoyage ethnique». 

La plus ambitieuse des contri- 
butions est sans doute cefte de 
Véronique Nahoum-Grappe, qui 
tente da mettre au jour les parti- 
cularités de cette guerre, pure 
guerre d'agression serbe à l'ori- 
gine, dont la première caractéris- 
tique se résume en une phrase ; 


« Une ornée attaqua des poptda- 
rions civiles prises comme ame- 
nées en tant que têtes.» 

L’auteur essaie d'afler plus loin 
et d’analyser la cruauté particu- 
lière qui se donne Ebre cours en 
Bosnie, dans un texte non 
dépourvu d'approximations mais 
riche en intuitions. Ainsi l'hypo- 
thèse selon laquele ta surenchère 
dans la cruauté serait due en 
partie è l 'impo ssibilité objective 
de ta purification ethnique lè où 
les ethnies sont à tei point imbri- 
quées dans de mêmes régions, 
mêlées dans de mêmes familles. 
Autre idée qui sonne juste : plus 
l'ennemi est fantasmatique, 
construit de toutes pièces, plus 
on l’accuse des- pires exactions 
et plus les représailles sont 
croates, le crime réel légitimé. 

il y a dans cet ouvrage le 
début d'une clarification, même 
ri beaucoup de choses man- 
quant. On aimerait en savoir 
plus, notamment sur te façon 
dont sa définissent les «ethnies» 
dans r ox-Yougostevie, sur l'Idée 
de la nation serbe, et surtout sur 
la guerre que mènent aussi 
Croates et Musulmans bosnia- 
ques. On aimerait comprendre ce 
qui, dans les contrées yougos- 
laves de l'Europe, fait basculer 
Isa peuples vers la répétition 
d'atrocités déjà plusieurs fois 
commises en ce stecte. Et pour- 
quoi l'emportent « ceux qui haus- 
sent les villes et qui les détrui- 
sent», comme l'écrit Bogdan 
Bogdanovic, l’ancien maire de 
Belgrade, dans un très beau 
texte relevant, précise-t-il luf- 
mfima, «d'une sorte de gnose 
noire personnelle (...) en deçà 
peut-être do ce qui est descrip- 
abfa». 

CLAIRE TRÉAN 


harmonie de l’économie avec 
l'écologie. La traditionnelle opposi- 
tion entre le parti de Tordre et 1e 
parti du mouvement n’en continue 
• pas moins de fonctionner, à ceci 
près qu'ils ne se confondent plus 
avec la droite et la gauche. 
L’exemple allemand est à cet égard 
te plus pariant : alors que le Parti 
social-démocrate (SPD) se présen- 
tait aux suffrages populaires, avant 
l’ unification, sur un programme 
faisant une large place à ta trans- 
formation sociale, dans la perspec- 
tive d’une alliance de gouverne- 
ment avec les Verts, il fait 
campagne aujourd'hui, vigoureuse- 
ment «recentré» par Rudolf 
Scharping, pour le maintien des 
acquis sociaux mis en danger par 
la politique de «mouvement» du 
chancelier Kohl au moment de 
l'unification. 

Tout aussi spectaculaire est la 
«course au centre» engagée par les 
ex-communistes du Parti démocra- 
tique de la gauche (PDS), en Italie. 
L'effondrement, pour cause d’opé- 
ration «Mains propres» des for- 
mations politiques du centre 
(Démocratie chrétienne et Parti 
socialiste), a mis le parti' d’AchÜte 
Occhetto en position d’étre le 
pivot d’un «pôle» progressiste sus- 
ceptible d’attirer vers lui les élec- 
teurs modérés effrayés par la mon- 
tée des Lignes séparatistes au nord 
et des néo-fascistes du MSI au 
sud. Les formules gouvernemen- 
tales qui risquent alots de se met- 
tre en place dans les mois qui 
viennent ne traduiront pas une 
alternance classique, la gauche 
remplaçant la droite ou inverse- 
ment. En Allemagne, tous les 
augures prévoient la mise eu place 
d’une «grande coalition» des 
sociaux-démocrates et des chré- 
tiens-démocrates, le chancelier 
étant désigné par 1e parti arrivé en 
tête, comme ceia s’était déjà pro- 
duit en 1966. En Italie, te PDS 
envisage très sérieusement de 
maintenir en fonction l'actuel pré- 
sident du conseil, Carlo Azeglio 
Ctampi, qui n’est pas précisément' 
un «gauchiste», en cas de victoire 
du camp «progressiste» an pro- 
chaines élections. 

Rassurer, rassurer à tout prix, 
tel semble être le mot d’ordre que 
se sont donné les aspirants au pou- 
voir dans T« Europe riche», et qui 
souhaite la rester en dépit de la 
crise. Les politiciens visionnaires, 
prêts & « oser plus de démocratie» 
(WîUy Brandt 1966) on à «changer 
(a vie» (François Mitterrand 
1981), ou encore à faire de l’an- 
cienne RDA on « paysage floris- 
sant» (Helmut Kohl 1989), ont 
cédé la place aox gestionnaires 
prudents, mais un peu gris de ta 
chose publique. 

Les cotes de popularité récom- 
pensent des hommes comme le 
chancelier Franz Vranitzky en 
Autriche ou Carlo Azeglio Ctampi 
en Italie, qui n’ont de charisme 
que celui nécessaire aux banquière 
qu’ils furent l’un et l’autre avant 
d’entrer en politique. A côté du 
professoral et pontifiant Rudolf 
Scharping, Edouard Balladur ferait 
presque figure de tribun populaire! 

Face aux démagogues et his- 
trions de tout poil qui s’engouf- 
frent dans l'espace politique «pro- 
testataire» sc constituent des 
«regroupements de la raison», qui 
aspirent comme le souhaitait 
naguère Valéry Giscard d’Estaing & 
rassembler «deux citoyens sur 
trois». 

L’hypothèque 
de l'extrême dnûte 

Dans chacune des consultations 
à venir, on observera avec atten- 
tion le score de l’extrême droite, 
dont la montée en puissance est 
une des caractéristiques communes 
au nouveau paysage politique 
européen, à la notable exception 
de la péninsule ibérique où le sou- 
venir des dictatures franquiste ou 
salazaxiste est encore trop frais. 

C’est en Allemagne que le poids 
de l’extrême droite risque d’avoir 
l’influence la plus déterminante 
sur l’issue du scrutin légistatif : de 
la capacité des «Républicains» de 
Franz Scbônh liber à franchir la 
barre des S % nécessaires pour 
entrer au Bundestag dépend en 
nantie partie le sort de la coalition 
Chrétien-démocrates-libéraux 

a c tu ellement au pouvoir. 

Les voix d’extrême droite étant, 
pour l’essentiel conquises aux 
dépens des conservateurs classi- 
ques, Q importe que te chancelier 
Kohl endigue au maximum l'in- 
fluence des formations xénophobes 
et ultranationalistes. La tentative 
de séduction opérée vers ce secteur 
de l’opinion avec la nomination 
par la CDU de Steffen Heftmann 


à la candidature à ta présidence 
fédérale s’étant terminée par un 
fiasco total, et les assauts de déma- 
gogie, notamment hostile à 
l’Union européenne trouvant quel- 
que écho l'opinion, il est plus 
que probable que l'Allemagne va 
devoir vivre la prochaine législa- 
ture avec une extrême droite ins- 
tallée à Bonn. 

La percée surprise des néofas- 
cistes du MSI aux élections muni- 
cipales partielles italiennes, symbo- 
lisée par tes quelque 40 % de voix 
obtenus à Naples par la petite-fille 
du Duce Atessandra Mussolini 
peut-elle se confirmer dans les 
mois qui viennent? Tout dépend 
de ta capacité de ta droite modérée 
de trouver rapidement une issue à 
ta crise profonde dans laquelle elle 
est actuellement plongée. On 
assiste à une tentative d’investisse- 
ment de cet espace politique par 
Silvio Berlusconi (le Monde du 28 
décembre) qui participe plus de la 
politique spectacle que d’un entre- 


prise sérieuse de recomposition du 
centre droit transalpin. 

Il reste néanmoins que 1e danger 
d’une déferlante d’extrême droite 
sur les démocraties ouest-euro- 
péennes reste incommensurable- 
ment moins grand que dans cer- 
tains des Etats anciennement 
communistes de l’Est. Les virus 
xénophobes et nationalistes ne 
sont absents ni de France, ni d’Ita- 
lie, ni d’Allemagne, mais la déses- 
pérance des citoyens de ces pays 
n’est pas, pour Piratant, parvenue 
& un point tel que les dirigeants de 
ces pays en soient réduits à 
détourner vers l’agressivité exté- 
rieure ta colère de leurs mandants. 

Entre l’aspiration & plus de sécu- 
rité et les nécessaires adaptations 
des sociétés nanties au nouvel 
ordre mondial, il faudra & tous ces 
chefs d’Etat et de gouvernement 
de la «vieille Europe» plus d’ima- 
gination pour exercer le pouvoir 
que pour le conquérir. 

LUC ROSENZWEIG 


ALLEMAGNE 


«Adieu RIAS Berlin!» 


La RIAS, radio du secteur 
américain de Berlin, qui a per- 
mis pendant plus da quarante 
ans aux auditeurs de RDA 
d'entendre la voix du «monde 
Hue», disparaît le 1« janvier. 

BERLIN 

de notre envoyé spécial 
« De grâce, continuez à 
émettre pour nous. Peut-être 
saisirez-vous un Jour vraiment 
l'importance que vous aviez 
pour notre communauté et que 
vous avez tou/ours ». écrivait 
encore en 1989, après ia chute 
du mur - pendant les fêtes de 
fin d'année - une auditrice est- 
allemande è ta rédaction da ta 
Rtmdftînk' lin Àmenkanischen 
Sektom, cette fameuse RIAS 
du secteur américain de Berlin, 
qui disparaît le 1- janvier 1994, 
dans te sfttage de la restructu- 
ration de la radio publique alle- 
mande. 

A la veille des funéraites, ia 
RIAS a publié uns riche docu- 
mentation sur sas activités qui 
permirent, de septembre 1946 
jusqu'è la fin du régime, de 
transmettre b l’Est, par ia voie 
des ondes, une Information 
dont les habitants de la RDA 
étaient privés. «Je crois que h 
direction et les employés de 
RIAS. dit un Berlinois de l’Est, 
ne se doutent absolument pas 
avec quête intensité mes com- 
patriotes suivaient leurs émis- 
sions. Cane station nous mon- 
trait en fait ce oui pouvait être 
«normal» dans » monda. Nous 
écoutions tous RIAS, même si 
personne n'osafr le reconnaître 
publiquement». 

Effectivement : certains de 
ceux qui se targuaient de le 
faire frirent condamnés è des 
peines de plusieurs mois de 
prison. D'autres frondeurs se 
voyaient menacés de licencie- 
ment, perdaient leur emploi du 
jour au lendemain ou - si leur 
courrier avait été intarcepté - 
devaient, par exemple, s’enga- 
ger soteniieilement par écrit ... 
è ne plus l’écouter ou è ne plus 
envoyer de lettres è la rédac- 
tion. «Après la commotion du 
mur. en 1961. souligna un 
auditeur, RIAS est devenue 
également un pont culturel, ete 
m'a donné ce que la vfa dans 
cet Etat pa RDA] ne pouvait 
plus m'offrir.» 

la victoire 
da « lobby rhénan »? 

L’apparition sur les ondes 
moyennes de cette « voix /tare 
du monde fibre», qui aura été 

P endant des décennies 
«ennemi émetteur numéro 
un» des autorités communistes 
est-allemandes - celles-ci 
dépensèrent parfois, en vain, 
des sommes considérables 
pour brouiller sas émissions - 
remonte au 4 septembre 
1946 : ce jour-là, ta RIAS suc- 
cédait à la D1AS - artisanale et 
presque improvisée -, qui dif- 
fusait six heures de pro- 
grammes par jour, en 
moyenne, depuis le mois 
de février. Une idée du com- 
mandement militaire américain 
de Berlin, appuyée par 


l’Agence d’information des 
Etats-Unis (US) A) à Washing- 
ton, pour répliquer notamment 
è l’installation da la Berliner 
Rundfunk dans le secteur 
soviétique de la ville. 

Mais cette radio était cen- 
sée, avant tout, être une radio 
d'information et non de propa- 
gande. Avec le temps, elle est 
devenue une chaîne culturelle 
et musicale de qualité (avec 
RIAS 2 depuis 1963) où de 
grands noms actuels de la 
presse radiophonique alle- 
mande ont fait leurs débuts et 
qui a, au fil des années, créé, 
entre autres, des chœurs 
(1948), un orchestra sympho- 
nique (baptisé . aujourd'hui 
Orchestre symphonique de Ber- 
lin), un ensemble de jeunes 
musiciens, etc. 

Sa vie est également liée aux 
événements qui ont marqué 
durant cette période ('histoire 
politique de la ville 0e soulève- 
ment ouvrier du 17 juin 1953, 
la construction du mur...) et 
celle de l'Europe (la révolte 
hongroise et l’écrasement du 
printemps de Prague par les 
troupes du pacte de Varsovie) 
dont les Allemands de l'Est 
n’entendaient qu’une version. 

En 1991, la RIAS, dans ses 
locaux de Schûneberg, comp- 
tait 871 employés, dont 212 
dans le secteur télévision 
(ouvert en 1988). Depuis la fin 
des années 60, elle était finan- 
cée è 90 96 par le ministère 
des relations (nterallemandes, 
puis de l'intérieur, è Bonn. Les 
crédits sont aussi utilisés pour 
des projets de formation, da 
stages de journalistes ou de 
coproductions germano-améri- 
caines. 

1« janvier 1994 : RIAS Berlin 
n’existe donc plus, conformé- 
ment è la restructuration du 
réseau radiophonique public 
allemand. Au sein de la nou- 
velle D eut schland radio, qui dif- 
fusera deux programmes natio- 
naux, elle fusionna sur une des 
chaînes, è Berlin, avec DS Kul- 
tur de f'ex-RDA (qui avait aussi 
ces dernières années un audi- 
toire non négligeable). Désor- 
mais, RIAS produira principale- 
ment des informations et des 
émissions généralistes qui 
devraient toucher quelque 
500 000 auditeurs, tanefis que 
OS Kuktur se concentrera sur 
des programmes musicaux et 
culturels. Les ensembles musi- 
caux et choristes des deux 
radios vont également fusion- 
ner avec des compressions de 
personnel h ia clé. 

Quant è ta deuxième chaîne, 
l'actuelle très sérieuse Deut- 
schlandfunk, elle ne changera 
guère de grille ni d’effectifs. 
Basée è Cologne, elle sera, 
comme le constatent amère- 
ment certaines personnalités 
de BerEn et des nouveaux Lân- 
der de l'Est qui trouvent ce 
démantèlement un peu bâclé, 

« proche de la bureaucrer/e 
gouvernementale bonnoise ». 
Une nouvelle victoire, è leurs 
yeux, du « lobby rhénan». 

ALAIN DEBOVE 
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La partition 
de la Tchécoslovaquie 
un an après 


La Tchécoslovaquie a cess é d'exister il y a un an, le 1* janvier 
1993. Par rapport au chaos qui a accompagné la désintégration des 
deux autres anciennes fédérations socialistes du continent européen. 
l'URSS et la Yougoslavie, la partition de cet Etat créé en 1918 sur 
(es ruines de l'Empire austro-hongrois, s'est déroulée de façon exem- 
plaire. 

Pourtant, ni Vaclav Klaus ni Vladimir Medar, las premiers minis- 
tres tchèque et slovaque, n'avaient fait campagne sur le thème de la 
séparation lors des dernières élections législatives tchécoslovaques 

en juin 1992. 

Un an après leur divorce. Tchèques et Slovaques se tournent 


désormais le dos, malgré soixante-quatorze années d'histoire com- 
mune et des liens économiques qui demeurent important* À titra 
d'exempte, la double nationalité, autorisée on Slovaquie, no l’est pas 
en République tchèque. Et cette dernière, héritière do ta plupart «les 
anciennes structures fédérales ainsi que do leurs symboles - lo 
drapeau, la fête nationale et aussi son président légendaire. Vadav 
Havel -, perçoit moins l'impact de cette rupture. 

Aujourd'hui, de chaque côté de cotte nouvelle frontière, chacun 
s'est fabriqué une Image, sans douta trompeuse : tes Tchèques 
cultivent un sentiment de réussite exemplaire alors que les Slova- 
ques nourrissent «les complexes, eux aussi exagérés. 


Autosatisfaction a Prague 


PRAGUE 

de nos envoyés spéciaux 

Après la révolution de 
velours, une transition de 
velours ? A première vue, tout 
porte à croire que la République 
tchèque est en train d'échapper 
aux douleurs du post-commu- 
nisme qui minent la plupart des 
nouvelles démocraties à l’Est. 
Au bout de sa première année 
d'indépendance, le gouverne- 
ment ultralibéral du premier 
ministre Vadav Klaus affiche 
en effet un bilan à faire pâlir 
d’envie non seulement ses voi- 
sins de l’ancien bloc socialiste 
mais aussi un grand nombre de 
pays occidentaux ; stabilité poli- 
tique, calme social, un des taux 
de chômage les plus bas d’Eu- 
rope (moins de 4 %), un budget 
équilibré, un excédent commer- 
cial avec les Douze et un secteur 
privé en pleine expansion qui a 
absorbé plus d’un million et 
demi d’emplois perdus dans les 
entreprises d’Etat. 

Fait unique au monde, 80 % 
de la population adulte détient 
aujourd'hui des actions après la 
première vague de privatisations 
par coupons. «Le secteur privé, 
inexistant il y a quatre ans. 
fournit désormais plus de 60 % 
de la part du PNB et trois quarts 
de nos échanges se font mainte- 
nant avec les pays de l’OCDE, 
souligne fièrement Karel Dyba, 
le ministre de l'économie. Nous 
avons réalisé des changements 
spectaculaires et durables. » 

Pas de doute,, l’humeur à Pra- 
gue ces temps-ci est résolument 
à l’autosatisfaction. Un récent 
sondage a d’ailleurs montré que 
plus de la moitié de la popula- 
tion se dit confiante dans l’ave- 
nir et estime que son niveau de 
vie va augmenter au cours des 
cinq prochaines années. Résul- 
tat : dix-huit mois après sa vic- 
toire aux élections législatives 
de juin 1992 dans l’ex-Tché- 
coslovaquie, Vaclav Klaus 
demeure toujours le maître 
incontesté de la scène politique. 


et son gouvernement 
d’économistes-tecbnocrates 
montre peu de signes d'usure, si 
fréquents ailleurs à l’Est. 

Les Tchèques auraient-ils 
donc découvert la recette mira- 
cle pour passer, sans trop de 
casse, de Marx à l’économie de 
marché ? L’écrivain Vaclav 
lamek en doute. * Nous vivons 
en plein rêve américain. Cet 
optimisme est assez surprenant 
car nous sommes plutôt de 
nature sceptique et pessimiste. 
Les gens ne se rendent pas 
compte que là où il y a des 
gagnants, il y a aussi des per- 
dants. Aujourd'hui, il y a une 
sorte d'autoaveuglement collec- 
tif: chacun se considère comme 
un gagnant potentiel. » 

Un libéralisme 
sélectif 

Les adversaires de M. Klaus, 
baptisé v Oncle Picsou » par ses 
concitoyens, affirment que le 
succès du gouvernement est 
essentiellement dû au fait que 
les réformes difficiles n’ont, en 
réalité, pas encore vraiment 
commencé. Même si la privati- 
sation par coupons est une réus- 
site populaire indéniable (il y a 
six millions d’actionnaires dans 
un pays de dix millions d’habi- 
tants), elle se résume surtout, 
pour l’instant, à un transfert 
juridique de propriété et n’a pas 
apporté le capital nécessaire à la 
modernisation des entreprises. 
Elle n’a pas non plus résolu le 
‘grave problème de l’endette- 
ment mutuel de ces mêmes 
-entreprises, évalué à 130 mil- 
liards de couronnés (environ 
14 % du PNB) par la banque 
nationale tchèque, qui limite 
considérablement les possibilités 
de développement et d’investis- 
sement 

« Tout cela, c'est de la poudre 
aux yeux, tranche sévèrement 
Milos Zeman. le dirigeant du 
Parti social-démocrate, le prin- 
cipal parti d’opposition au Par- 
lement. On dit que le chômage 
est faible mais en réalité nous 
sommes toujours en situation de 


sureffectifs car les restructura- 
tions industrielles n'ont pas 
démarré. Or 65 % des entre- 
prises dans ce secteur et 85 % 
des entreprises agricoles sont 
insolvables. Après la première 
vagua de privatisations, il faut 
maintenant s'attendre à une 
vague de faillites ! » 

«Foutaise, rétorque, agacé, le 
ministre Dyba. Depuis quatre 
ans. le nombre d'emplois indus- 
triels a diminué d'un quart et de 
plus de moitié dans l'agriculture. 
Quant à la menace de l'endette- 
ment, personne ne connaît son 
ampleur exacte. Les banques ont 
intérêt à gonfler le phénomène 
mais je ne suis pas préoccupé 
par ces chiffres. » 

Quoi qu’il en soit, la Républi- 
que tchèque se trouve aujour- 
d’hui à un tournant. Après la 
première phase de libéralisation 
qui, partout en Europe de l’Est, 
a entraîné une explosion des 
petits commerces et des ser- 
vices, l'assainissement de l’ap- 
pareil industriel est autrement 
plus périlleux. La tâche est d'au- 
tant plus délicate dans l’ex- 
Tchécoslovaquie où la soviétisa- 
tion de l'économie a été poussée 
à son extrême et qui n'a donc 
jamais connu la même souplesse 
qu’en Pologne, où l’agriculture 
est largement restée entre les 
mains d’exploitants privés, ni 
l’ouverture de la Hongrie où les 
réformes, certes limitées, ont 
débuté dis la En. des années 60, 

Confronté à cette deuxième 
étape des transformations^ dont 
le coût social risque d’être 
élevé, Vadav Klaus semble tem- 
poriser à l’approche des élec- 
tions municipales de l'année 
prochaine. Moins dogmatique 
qu’il n’en a l'air, le gouverne- 
ment applique un libéralisme 
qui reste sélectif. U n'a pas 
hésité à intervenir dans la res- 
tructuration de Skoda et envi- 
sage d’en faire autant dans les 
aciéries ainsi que pour la com- 
pagnie aérienne CSA, gravement 
endettée et qui a été partielle- 


ment rachetée par Air France. 
Ce n’est sans doute pas un 
hasard non plus si les derniers 
secteurs où les prix n’ont pas 
encore été entièrement libérés 
sont ceux qui affectent directe- 
ment la vie quotidienne : loyers, 
transports et énergie. 

Rupture 

arec les intellectuels 

Avec un budget équilibré - un 
privilège inestimable dans une 
région où la plupart des pays 
sont obligés de plier sous les 
contraintes du FMI - l'on pour- 
rait penser que le gouvernement 
de Prague s'autorise un léger 
déficit budgétaire pour financer 
la modernisation des infrastruc- 
tures vétustes du pays, notam- 
ment les téléphones, les chemins 
de fer et les routes. 

Pourtant, Karel Dyba, frisant 
la caricature du manichéisme 
libéral affiché par les dirigeants 
tchèques, écarte aussitôt le «r ris- 
que d'attraper cette maladie 
socialiste. Une fois qu'on l'a, on 
ne sait plus comment s’en débar- 
rasser !» D’autres y voient sur- 
tout le signe que le gouverne- 


ment souhaite ménager scs 
réserves en cas de lendemains 
sociaux difficiles. 

Mais pour l’instant, cette 
perspective n’a pas l’air de pré- 
occuper l'opinion. Et les rares 
voix qui s’élèvent pour formuler 
des mises en garde ou des criti- 
ques sont peu écoutées. * La 
classe politique a rompu avec les 
intellectuels qui ont été rapide- 
ment intimidés par le discours 
triomphaliste du libéralisme. 
constate l’écrivain Vaclav 
Jamck. Aujourd'hui, les déci- 
deurs sont les ministres de l'éco- 
nomie et. comme la population 
juge ces questions prioritaires, ils 
ne sont pas contestés. *» 

Un consensus qui confirme, 
en tout cas, la marginalisation 
des anciens dissidents qui, à 
Prague peut-être plus qu’ailleurs 
eu Europe centrale, ont dominé 
la scène politique après la révo- 
lution de 1989. Même si la cote 
de popularité du président 
Vaclav Havel reste élevée, il est 
aujourd’hui nettement plus à 
l’étroit dans son rôle. « Havel 
n'est plus qu'un symbole . 
affirme sèchement Milos 
Zeman. De temps à autre, il a 


des prises de bec avec Klaus 
mais il n'a plus Je vrais pou- 
voirs. « 

Quatre ans après lu chute du 
régime communiste, Jiri Dicns- 
tbier est une de ces ligures émi- 
nente de la dissidence tombées 
en disgrâce auprès de l’opinion. 
Adversaire farouche de Vaclav 
Klaus, il refuse pourtant de 
jouer les Cassandrc : « On nous 
prédit des scénarios catastrophes 
depuis le début. ironisc-t-H, mais 
ce pays a toujours su se débrouil- 
ler. * 

H ne peut cependant dissimu- 
ler son irritation face au consen- 
sus ambiant. «C'est peut-être 
l'une de mes plus grandes 
erreurs, mais après la révolution, 
je pensais que les gens se méfie- 
raient des démagogues et des 
mensonges. Mais ils veulent 
entendre la même chose, enrobée 
différemment. Ils ont pris l'habi- 
tude de penser en noir et blanc ■ 
en bien et en mal. » Et de 
conclure, un brin provocateur ; 
« J'appelle fa du bolchevisme de 
droite!» 

YVES-MICHEL RIOLS 

et MARTIN PUCHTA 



Le complexe de Bratislava 


BRATISLAVA 

de notre envoyé spécial 

Alors qu’à Prague les conséquences 
de l’éclatement de 1a Tchécoslovaquie 
sont largement passées sous silence, à 
Bratislava, le premier anniversaire de 
l’indépendance de la Slovaquie est sur 
toutes les lèvres. Et le sentiment préva- 
lant est un mélange de fierté et d’éton- 
nement. «Avant même d'avoir com- 
mencé. on nous avait déjà condamnés à 
l’échec, insiste Seigej fCoriik, vice-pre- 
mier ministre. Mais quand je compare 
notre bilan à tous les scénarios catas- 
trophistes prévus, je suis plutôt satis- 
fait. » L’argument revient comme un 
leitmotiv, tant dans l'opposition que 
du côté des partisans du chef du gou- 
vernement, Vladimir Medar. 

Si un an après, la petite Slovaquie 
de rinq raillions d’habitants, coincée 
entre l’Ukraine et l’Autriche, est tou- 
jours sur la défensive, c’est parce 
qu’elle souffre d’un double complexe : 
celui d'être mal aimée par l’extérieur 
et le complexe historique d’une souve- 
raineté longtemps demeurée tabou, car 
automatiquement associée au seul 
exemple précédent, l’Etat clérico-fas- 
dste de Mgr Tiso, créé avec la béné- 
diction des nazis entre 1939 et 194S. 
Comme pour conjurer le poids de ce 
« péché originel », les Slovaques sen- 
tent, encore et toujours, le besoin irré- 
sistible de justifier leur droit à l’indé- 
pendance et d’insister sur leur rupture 
avec un héritage pesant. Comment 
interpréter autrement le choix de la 
nouvelle fête nationale : le 29 août, 
date du début de l’insurrection antifas- 
ciste en 1944. 

Un peu de clémence semble dire 
Vtiiam Homacek, président de l’asso- 
ciation Slovalria Plus, un regroupement 
informel d’intellectuels. Dans son pit- 


toresque atelier de peinture, il exhibe 
volontiers « le tabouret sur lequel fut 
rédigé la déclaration de souveraineté», 
adoptée par le Parlement de Bratislava 
en juillet 1992. «Pendant des dizaines 
d'années, dit-il, on nous a raconté que 
nous n'étions qu’une nation de paysans 
incultes et que l’indépendance était la 
pire des choses. » Pourtant, elle n'a été 
acceptée qu’à reculons car lors des der- 
nières élections législatives tchécoslo- 
vaques de juin 1992, seul le Parti 
national slovaque (SNS) prônait ouver- 
tement l'indépendance tandis que la 
plupart des formations politiques, y 
compris le Mouvement pour une Slo- 
vaquie démocratique (HZDS) de Vla- 
dimir Medar, défendaient alors l’idée 
d’une union plus « souple » et «égali- 
taire», avec Prague. 

Troisième choc 
économique 

L’histoire a forcé le destin et, le 
l« janvier 1993, Bratislava est devenue 
la capitale d’un pays qui, contraire- 
ment à la République tchèque, héri- 
tière de la plupart des structures fédé- 
rales, partait de zéro : gouvernement, 
armée, diplomatie, tous les attributs de 
base d’un Etat étaient à construire. Et 
ce avec un double handicap : «L’Eu- 
rope. traumatisée par la guerre yougos- 
lave, ne voulait pas d'une nouvelle par- 
tition, se rappelle Michal Zen ko, 
conseiller du président de la Républi- 
que. Dès le début, la Slovaquie a été 
perçue comme un facteur négatif de 
déstabilisation et jugée sévèrement. » 

Autre obstacle : après la disparition 
du COMECON qui absorbait environ 
70 % des exportations slovaques et la 
récession occidentale qui a renforcé le 
protectionnisme des Doiixe, la division 
de la Tchécoslovaquie a provoqué un 


troisième choc économique avec une 
diminution de près de 40 % des 
échanges avec la République tchèque, 
le principal partenaire commercial du 
pays, soixante-quatorze années d’his- 
toire commune oblige. «Dans ces 
conditions, l’indépendance était un 
grand défi et le résultat, un an après, 
peut être qualifié de remarquable.» Ce 
n’est pas un représentant du pouvoir 
qui parle ainsi, mais le jeune et talen- 
tueux chef de file de l’opposition, 
Peter Weiss, président du Parti de la 
gauche démocratique (SDL, ex-com- 
muniste) qui a le vent en poupe dan* 
les sondages, à tel point que son dis- 
cours modéré et consensuel ressemble, 
déjà, à celui d’un futur premier minis- 
tre! 

Mais l’euphorie des premiers jours 
de l’indépendance est rapidement 
retombée. L’agriculture et l'industrie 
lourde, les deux piliers de l’économie 
slovaque, sont en crise, et le chômage 
frappe 14 % de 1a population active. 
Le climat social est indiscutablement 
morose et les formations politiques qui 
se sont essentiellement définies en 
fonction du clivage tchécoslovaque 
sont, elles aussi, en phase de restructu- 
ration. C'est particulièrement vrai 
pour te Parti national slovaque (SNS) 
qui, depuis l’indépendance, a perdu sa 
raison d’être. Quant au mouvement de 
Vladimir Medar, le HZDS, il abrite lui 
aussi plusieurs courants rivaux dont 
celui de gauche est animé par son pro- 
pre ministre des affaires étrangères, 
Jozef Moravcik, dont l’opposition au 
premier ministre est à peine voilée. 
Résultat, r année 1993 a été marquée 
par une instabilité chronique et une 
improvisation généralisée dans la 
conduite des affaires du pays. De mars 
à octobre, M. Meciar a dirigé un gou- 


vernement minoritaire après le départ, 
puis le retour, du SNS de la coalition 
au pouvoir; le portefeuille du minis- 
tère de l’éducation est resté vide pen- 
dant six mois et celui des privatisa- 
tions n'a toujours pas été attribué, 
faute de consensus entre le premier 
ministre et le président de la Républi- 
que, qui est pourtant issu du HZDS. 
Essoufflé, le gouvernement qui dispo- 
sait d'une assise confortable au début 
de Tannée, a vu sa majorité réduite à 
deux voix lois de Tadoptiou laborieuse 
de son budget à la fin décembre. 

Lu préparation 
de l’après-Medar 

«La polémique autour du budget est 
révélatrice de l’absence totale de coopé- 
ration de M. Meciar qui poursuit une 
politique de confrontation perma- 
nente », estime Milan Knazko, ancien 
fidèle lieutenant et ministre des 
affaires étrangères du premier ministre 
qui a démissionné du gouvernement au 
printemps pour fonder son propre 
parti de centre-droit, l’Alliance des 
démocrates. «Nous devons préparer 
une alternative fondée sur une politique 
plus ouverte et des règles du jeu claires 
pour remplacer le clientélisme de 
rigueur aujourd'hui.» Et d'affirmer : 
«Le temps de M. Meciar est révolu.» 
Rien n’est pourtant moins sûr. Si la 
popularité de Vladimir Meciar est 
certes entamée, il bénéficie toujours de 
l’aura de «l’homme de l’indépen- 
dance» et son talent de tacticien lui a 
déjà permis de diviser une opposition 
qui, pour l’instant, n’a guère d’alterna- 
tive crédible à proposer honnis son 
«anti-Meciarisme». A l’exception du 
parti de la gauche démocratique, per- 
sonne d’ailleurs ne réclame des élec- 
tions trop anticipées, préférant récolter 


les fruits de l’usure de l'équipe au pou- 
voir. 

Il est dair, toutefois, que Taprès-Me- 
ciar est en préparation, y compris au 
sein de son propre parti même si 
aucun rival sérieux n’est encore à l’ho- 
rizon. Après une année d’indépen- 
dance, la marge de manœuvre du chef 
du gouvernement s’est nettement 
réduite. 11 s’est isolé d’une grande par- 
tie des intellectuels qui Tout initiale- 
ment soutenu, comme en témoignent 
les désaffections successives de Milan 
Knazko, du ministre des privatisa- 
tions, Lnbomir Dolgos, et de l’ancien 
ambassadeur â Vienne, l’économiste 
Filkus. La bataille que 
M. Meciar a livrée - et perdue - à la 
fin de Tannée au président de la Répu- 
blique, Michal Kovac, à propos de la 
nomination d’un de ses protégés au 
poste-clé des privatisations est un 
autee signe de son affaiblissement Le 
style abrupt et parfois volontairement 
provocateur de Vladimir Meciar, 



considérablement à l’image „„ „ „ 
vaquie et ne pourra, en tout état 
cause, satisfaire longtemps la popula- 
tion qui manifeste une lassitude gran- 
dissante envers la classe politique. Les 
récents sondages montrent avec insis* 
tance qu en cas d’élections le parti qui 
arriverait en tête serait celui des indé- 
cis et des abstentionnistes. 

Après avoir joué avec succès la 
«carte nationale», Vladimir Meciar 
est maintenant à la recherche d’un 
second souffle. Mais Milan Knazko est 
convaincu, à tort ou à raison, que le 
rompre à rebours a commencé «Sans 
Meciar, dit-il, on aura plus de mal à 
dlabohser la Slovaquie!». 

Y.-M R. 
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Des fonà néerlandais 
pour Vlaéîmr Jirinovski 


AMSTERDAM 


rie notre correspondant 

Se faisant l'écho d'informa- 
tions publiées la veille per le 
journal russe Sevodnia, deux 
quotidiens néerlandais avan- 
cent, Jeudi 30 décembre, que 
le financier de la campagne 
électorale du leader ultranatio- 
naliste russe Vladimir Jirinovski 
aurait été un conseiller russe 
en investissements installé aux 
Pays-Bas. 

Celui-ci, Anton Nenakov, est 
le jeune - vingt-six ans - et 
apparemment prospère pro- 
priétaire de la société financière 
Global Money Management 
Trust (GMMT), firme de droit 
néerlandais inscrite à la cham- 
bre de commerce d' Amster- 
dam et ayant pignon sur rue h 
Moscou, où sa publicité par 
vole d'affiches et d'annonces 
télévisées serait omniprésente. 
Selon Sevodrûa. c'est l'agence 
d’Amsterdam de GMMT, dont 
un conseiller serait un proche 
collaborateur de M. Jirinovski, 
qui aurait financé à hauteur de 
800 000 dollars (a campagne 
du dirigeant du Parti libéral-dé- 
mocrate, arrivé en tâte des 
élections du 12 décembre. 

Créée en 1989, la société 
GMMT était depuis lors entre 
les mains ds gestionnaires 


néerlandais avant d'Stre cédée, 
le 3 septembre dernier, à 
M. Nenakov. qui aurait l'inten- 
tion d'en faire une banque st 
qui serait en négociation è 
cette fin avec la Banque cen- 
trale des Pays-Bas. Interrogé 
par le quotidien Votkakrant, le 
conseiller Juridique néerlandais 
de M. Nenakov a démenti que 
GMMT-Amsterdam ait alimenté 
la caisse électorale de M. Jiri- 
novski. 

CHRISTIAN CHARTIER 


M. Jirinovski de retour à 
Moscou. - Le dirigeant ultra- 
nationaliste russe, Vladimir Jiri- 
novski, est rentré è Moscou, 
mercredi 29 décembre, après 
avoir été expulsé de Bulgarie et 
interdit de séjour en Allemagne 
(/e Monde du 30 décembre). 
Dans la but de minimiser l'im- 
portance du dirigeant du Parti 
libérat-démocrate, arrivé an 
tête des élections légistatives 
du 12 décembre, les autorités 
russes n'ont pas réagi aux pro- 
pos provocateurs de M. Jiri- 
novski. Un agent du ministère 
des affaires étrangères a néan- 
moins indiqué, sous couvert de 
l'anonymat, que a plus nous 
mettons rie t'huile sur le feu, 
plus M. Jirinovski surs de la 
pubSdté». - (AFP.) 


POLOGNE : critiques contre 
l' économie de marché. - Le 
premier ministre polonais, Wai- - 
demar Pawlak, a critiqué la 
domination de certaines institu- 
tions capitalistes dans l’écono- 
mie, dont les banques et la 
Bouse, dans un discours, mer- 
credi 29 décembre, devant la 
Diète, a La spéculation et le jeu 
sont des éléments du marché 


libre, mais quand ils commencent 
i le dominer U ne s'agit plus du 
marché libre mais d'une loterie». 
a indiqué M. Pawlak, qui dirige 
une coalition de gauche, vain- 
queur des âectioas législatives de 
septembre, a La. conviction idéolo- 
gique de la supériorité innée du 
secteur privé sur les autres sec- 
teurs va en s'épuisant ». a-t-il 
poursuivi - (AFP.) 


AMÉRIQUES 


Argentine : les déceptions de «Palito» Ortega 

Le gouverneur de la plus petite province du pays s’inquiète 
des effets' du néo libéralisme imposé par le président Menem 


SAN-MI6UEL-DE-TUCUMAN 

de noua envoyée spéciale 
Ramon Ortega, le gouverneur 
de la province de Tucuman - la 
plus petite de l’Argentine, - ne 
manquait pas de bonne volonté 
lorsqu’il se laissa convaincre, en 
1991, de relever ce défi : tenter 
de faire entrer dans la modernité 
sa terre natale aux onze micro- 


ns. es 
ntiel 


potentiel économique de ces 
22 500 kilomètres carrés subtro- 
picaux, qu’on appelle toujours 
«Jardins de ta République» pour 
tout ce qui y pousse (agrumes, 
fruits, céréales, tabac notamment) 
ou pourrait y être cultivé. 

Carlos Menem appela à la res- 
cousse l’eniant de ce pays installé 
à Miami. Le général Antonio 
Domingo Bussi, qui fut, sous la 
dictature (1976-1983), l’organisa- 
teur de la terrible répression con- 
tre la guérilla - celte des Monto- 
neros notamment - pour toute b 
zone nord-ouest dn pays, avant 
de devenir gouverneur de Tucu- 
man, menaçait, en effet, de se 
faire réélire à ce même poste. La 
population voulait un retour & 
l’ordre, après qu’un vieux «cau- 
dillo», pub un professeur péro- 
niste eurent mené au bord du 
gouffre une province qui fut fina- 
lement mise sous tutelle fédérale. 


Un ingénu 
en politique 


n fallait donc opposer au géné- 
ral un candidat «solide», qui 
incarnerait l'avenir et non pas les 
affres du passé. Ramon Ortega, 
jeune quinquagénaire au grand 
cœur, avait pour lui b popularité. 
«Palito» (bout de bob en esua- 
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gnol), ainsi surnommé pour la 
silhouette filiforme qu’il a gardée, 
était issu d’une famille très pau- 
.vre, avait, enfant, vendu des 
journaux et ciré des chaussures 
,en attirant le client avec sa voix 
.d’or. Adolescent, il était 
«monté» en train à Buenos-Aires 
vendre du café en continuant de 
pousser ses couplets. Servi par b 
chance, il devint chanteur de 
charme, époux et père de famille 
modèle. Q connut aussi b ruine 
avant de refaire fortune. Un par- 
cours à la force du poignet 
comme l’Argentine, où le mythe 
de l’immigrant arrivé sans rien 
'fait partie intrinsèque de la 
culture, les adore. 

Cet «ingénu» est donc entré 
en politique en 1991, convaincu 
de b justesse des vues de Carlos 
Menem, ex-gouverneur d’une 
autre province du nord, plus pau- 
vre encore, La Riqja. 

Aujourd’hui, dans son 
«palais» dont le style français 
Bâle Epoque rappelle des splen- 
deurs révolues, «Palito» Ortega 
égrène ses déceptions et affirme 
sa nouvelle dissidence : a Vu 
l'état du pays et de ses finances, ü] 
fallait certes prendre le taure ait 
par les cornes. Mais on ne peut 
adhérer strictement au principe 
des équilibres budgétaires à Bue- 
nos-Aires, sans tenir compte des 
réalités régionales : sur le terrain, 
il est difficile d'appliquer des 
mesures aussi violentes et brutales 
que celles que nous sommes ame- 
nés à prendre ; un tant soit peu de. 
souplesse est requis.» 

La ligne de chemin de fer, lon- 
gue de 1 130 kilomètres, qui relie 
San-Miguel-de-T ucuman i Bue- 
nos-Aires a brutalement cessé de 
fonctionner parce qu’elle perdait 
trop d’argent Ole ne doit cepen- 
dant pas être uniquement consi- 
dérée comme une simple entre- 
prise déficitaire, entend-on de 
toutes parts." C’est un a service 
social» rfendit à des populations 
éloignées et 'pauvres, qui n’ont 
pas les moyens de se payer l’au- 
tobus - plus de deux fois le prix 
du train - ou, à plus forte raison, 
l’avion. La question du rôle de 
l’Etat se trouve de nouveau 
posée. Après un demi-siècle de 
dirigisme économique, sous 
Pérou notamment, F Argentine a 
tendance, tombant dans l’excès 
inverse, à opter pour un désenga- 
gement quasi total. « Tous les ser- 
vices sociaux doivent rester entre 
les mains de l'Etat», dit mainte-, 
nant Ramon Ortega. 

La marge de manœuvre des-, 
provinces est très mince. Tucu- 
man, par exemple, consacre b 
majorité de ses ressources & payer 
des salaires de fonctionnaires ou 
des pensions. Un pacte fiscal 
avait bien été négocié, prévoyant 
un transfert dn régime provincial 
de retraites à l’Etat fédéral, en 
échange d’avantages fiscaux pour 
attirer les entreprises ou les inci- 
ter & investir (chômage et sous- 
emploi touchent près de 20 % de 
b population active à San-Mi- 
guel). Les législateurs du parle- 
ment de Tucuman ont rejeté 
cette entente, après que les retrai- 
tés, qui auraient perdu au 
change, eurent rivement protesté. 
Où donc trouver de nouvelles 
ressources si ce n’est en congé- 
diant des fonctionnaires? Au 
moins ont-ils jusqu’à prêtent été 
'payés et l’enseignement primaire 
- tombé, avec la santé, sous b 
seule responsabilité des provinces 
l’an passé - a-t-il été amélioré. 


Pour a services 
rendus» 


Ce type d’investissement, de 
même que le programme 
«Dignité» lancé par le gouver- 
neur pour améliorer les condi- 
tions de vie des plus démunis - 
2 00 000 des 1,2 million d’habi- 
tants de b province rivent dans 
une «extrême pauvreté», selon 
M. Ortega, - n'a pas eu l’heur de 
plaire aux vieux routiers de la 
politique locale, à Pour eux, 
moins les gens sont éduqués, 
mieux c'est : U suffit de distribuer 
quelques cadeaux en nature aux 
miséreux avant les échéances élec- 
torales et le tour est joui», dit, 
sans mâcher ses mots Ramon 
Ortega. 

Il raconte sou étonnement de 
voir défiler dans sou bureau, dès 
le lendemain de son élection, 


quantité de caciques de son pro- 
pre parti, avec, en poche, b liste 
des fonctionnaires ou autres qui- 
dams à récompenser pour « ser- 
vices rendus». «Palito» ne s'est 
pas fait que des amis dans ces 
cercles en misant sur tes compé- 
tences plutôt que sur les relations 
et en instituant un conseil de b 
magistrature indépendant, chargé 
de nommer les juges de la pro- 
vince. Il a osé pousser le bouchon 
un peu plus loin en a mettant un 
peu d'ordre» dans b police, dont 
les cadres étaient des partisans 
du général Bussi. La justice a 
puni les auteurs de trop nom- 
breuses «bavures». 


Qui sait aujourd’hui si cette 
môme police ne bisserait pas des 
manifestants incendier les édi- 
fices publics, comme ce fut le cas 
à Santiago-del-Estero. dans la 
province voisine de celle de 
Tucuman, lors des émeutes qui 
ont fait neuf morts à la rar-dé- 
cembre? Un scénario qui ne 
pourrait que profiter indirecte- 
ment aux troupes du général 
Bussi - l’un des quatre députés 
de Tucuman à Buenos-Aires, - 
d’autant que «Palito» Ortega, 
«découragé», proclame déjà son 
intention de ne pas briguer un 
second mandat. 

MARTINE JACOT 


#3 


IP 


VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARIS 
TEL : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 
36.15 Code A3T puis OSP sur MINITEL 


Vetue n Palais de Justice de NANTERRE, 
le 13 JANVIER 1994 à 14 heures en un loi 

APPARTEMENT DE 4 P.P. 1“ ÉTAGE + 2 CAVES 
A NEUILLY-SUR-SEINE 

18, rue Angélique-Vérieo et 73, av. du 

MISE A PRIX : 200 000 FRS 

S’adresser : M a JAUDON, avocat, demeurant 27 bis. me de l'Abreuvoir, 92100 BOU- 
LOGNE. Tél. 48-25-74-14 - Au GrelTe du Tribunal de Grande Instance de 
NANTERRE - Pour visiter sur les lieux le 7 janvier 1994 de 16 heures i 17 heures. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de PARIS 
le 13 JANVIER 1994 à 14 b 30 en deux lois 

APPARTEMENT EXCEPTIONNEL à Paris 6 e 

48, me de Vangirard - 17/19 me Féroa à Pangle de ces deux voies 
1» LOT : bâtiment A - premier étage complet 

de 23S m 2 environ. Très belles pièces de réception donnant sur entrée 
JARDIN DU LUXEMBOURG et A l’arrière sur cour JARDIN - CAVE 
2* LOT : bâtiment C du mime immeuble : UN GARAGE 

MISES A PRIX : 1) - 2 500 000 FRS - 2) - 100 000 FRS 

S’adresser Maître André FABRE avocat 44, rue dé Lille Para 7' . 
Téléphone- 42-61-15-95 (le matin de KHi & 20 h 30) 


Vente sur saisie immobilière au palais de justice de PARIS 
le JEUDI 13 JANVIER 1994» A 14 h 30, EN UN SEUL LOT 

UN APPARTE3MENT A PARIS-17* 
une CHAMBRE et une CAVE 
132, boulevard Pérelre 

au y étage : 2 PP, salle de bains, cuis., w-c, penderie, placards, entrée, 
dégagts an 7* étage : une chambre 

MISE A PRIX : 700 000 F 

S’adresser A M* THKLUEZ, avocat, 10, avenue DameJ-Lesucur, 75007 PARIS. 
Tél: 47-34-02-16 - Au Greffe du tribunal de grande instance de PARIS. 


Vente sur saine immobilière au palais de justice de PARIS 
le JEUDI 13 JANVIER 1994, A 14 h 30 

en DEUX LOTS, à PARIS-15* 


1* lot 

II, r. Eugène-Gibez 

1 cave et débanas - Cours et un 

LOCAL COMMERC. 


2* lot 

16-22, r. Castagnaiy 

9-17, r. Labrousse - Réserve - 2 parie, et 

3 LOC. COMMERC. 


Mires A prix, 1- lot ; 450 000 F - 2* lot : 250 000 F 
S’adresser pour renseignements A SCP FISCHER, TANDÉAU de MARSAC 
A As*, domiciliée, 44, av. d*Iéna, PARI5-16* - TéL : 47-23-47-24 - Au greffe 
du tribunal de grande instance de PARIS - Minitel 3616 code ECO. 


Vente snr saisie immobilière an palais de justice de PARIS 

le jeudi 13 janvier 1994, à 14 h 30 

en un seul loi, au > étage d’on immeuble sla 

rue de la Mfchodière 


18 , 


à PARIS-* 


APPARTEMENT de 5 P. Ppales 

et un LOCAL au 5 e étage - Cave 
Mise à prix : 2 000 000 de francs 
S'adresser M* SCHMIDT, avocat au Barreau de PARIS, 
demeurant 76, avenue de Wagrain A PARIS-17* - Tél. : 47-63-29-24. 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice NANTERRE 
le JEUDI 13 JANVIER 1994, à 13 heures 

PROPRIÉTÉ à NEUILLY-SUR-SEINE (92) 

19, BOULEVARD DU PARC 
Hé de la Jatte, compr. MAISON A usage de BUREAUX 
-jardin 288 m 1 

MISE A PRIX : 1 000 000 de FRS 

S*adr. A M- Céline RANJAREMVORMAND, avocat i BOIS-COLOMBES 
(92270), 5, rue des Bourguignons - Tél. : 47-80-75-18 - M* Daniel 
PAQUET, avocat A PARIS (>) - 27. boulevard Raspail - TéL : 45-44-52-95 


Vente sur sainte immobilière au Palais de Justice de NANTERRE, 
le JEUDI 13 JANVIER 1994 A 14 heures 

APPARTEMENT DE 3 PIÈCES 

ripâtes au 5* étage, sur la place Corneille et l’aire de circulation et de 
_ gemem des voitures, escalier 3, porte A droite et par l'ascenseur 3 portes 
à gauche sur te palier, divisé en : entrée avec placard, séjour, cuisine, salle 
de bains, W.Q, deux chambres, déèamd, balcon sur la place. 

CAVE - EMPLACEMENT VOITURE NON COUVERT 

BOULOGNE - BILLANCOURT (92) 

67, rue du Dôme (23, rue des Longs Prés) 

MISE A PRIX: 800 000 F 

S’adresser A Maître Michel POUCHARD, avocat au Barreau des Hts-de- 
Seioe, 9, tue Robert Lavergne (92600) ASNIER ES - TéL : 47-98-94-14. Sur 
tes lieux pour visiter le MERCREDI 5 JANVIER 1994 de II heures à 
12 heures et le MARDI 11 janvier 1994 de 11 heures à 12 heures. 
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INTERMATIO 



DIPLOMATIE 


Premier acte juridique liant les deux Etats 


L’« accord fondamental» entre le Saint-Siège et Israël a été signé à Jérusalem 


L'eaccord fondamental» liant le 
Saint-Siège et l'Etat d'Israël devait 
être signé jeudi 30 décembre à 
Jérusalem (/e Monde du 
30 décembre). Présidée par 
Mgr Celli, sous-secrétaire de la 
secrétairerie d'Etat du Vatican, 
vice-ministre des affaires étran- 
gères du pape, et Yossi Beilin, 
vice-ministre des affaires étran- 
gères israélien, la commission de 
travail bilatérale a approuvé, mer- 
credi 29 décembre au Vatican, le 
texte de cet accord que nous 
publions ci-dessous intégralement 
(à l'exception de l'article 1 3, de 
caractère administratif). 

L'échange des représentants 
entre le Saint-Siège et Israël se 
ferait non le 1» pan, comme indi- 
qué dans nos précédentes édi- 
tions, mais, a dit Yossi Beilin au 
cours d'une conférence de presse 
à Rome, a dans un temps très 
bref, pas plus de quatre mois ». 
sans doute fin avril, début mai 
1994. 

PRÉAMBULE 

Le Saint-Siège et l’Etat d’Israël, 
attentifs au caractère unique et à la 
signification universelle de la Terre 
sainte; conscients de la nature uni- 
que des relations entre l’Eglise 
catholique et le peuple jui£ du pro- 
cessus historique de réconciliation, 
et de la compréhension et de l’ami- 
tié mutuelles grandissantes entre les 
catholiques et les juifs, 

Ayant décidé le 29 juillet 1992 
d'établir une commission de travail 
b Salé raie permanente afin d’exami- 
ner et de définir ensemble les ques- 
tions d'intérêt commun et afin de 
normaliser leurs relations, 

Reconnaissant que le fruit du 
travail de cette commission est suf- 
fisant pour conclure un premier 
accord fondamental. 

Réalisant qu'un tel accord four- 
nira une base, solide et durable 
pour un développement continuel 


PROCHE-ORIENT 


de leurs relations présentes et 
futures et pour le progrès du travail 
de la Commission, 

Conviennent des articles sui- 
vants: 

article premier 

1 - L'Etat d’Israël, rappelant sa 
déclaration d'indépendance, affirme 
son engagement continu à mainte- 
nir et à respecter le droit de chacun 
à la liberté de religion et de 
conscience, ainsi que le souligne la 
Déclaration universelle des droits 
de l'homme et les autres actes 
internationaux auxquels il est par- 
tie. 

2 - Le Saint-Siège, rappelant la 
déclaration sur la liberté de religion 
du second concile œcuménique du 
Vatican, Dignitatis Humanae, 
affirme l'engagement de l’Eglise 
catholique à préserver le droit de 
chacun à la liberté de religion et de 
conscience, comme le souligne la 
Déclaration universelle des droits 
de l’homme et les autres actes 
internationaux auxquels il est par- 
tie. Le Saint-Siège désire également 
affirmer le respect de l'Eglise catho- 
lique pour les autres religions et 
leurs fidèles comme cela a été 
solennellement déclaré par le 
second concile œcuménique du 
Vatican dans sa déclaration sur les 
relations de l'Eglise avec les reli- 
gions non chrétiennes, Nostra 
Aetate. 

ARTICLE 2 

1 - Le Saint-Siège et l’Etat d’Is- 
raël prennent l’engagement de 
coopérer de façon appropriée pour 
combattre toutes les formes d’anti- 
sémitisme et toutes les Tonnes de 
racisme et d’intolérance religieuse, 
et pour promouvoir la compréhen- 
sion mutuelle entre les nations, la 
tolérance entre les communautés et 
le respect de la vie et de la dignité 
humaines. 

2 - Le Saint-Siège saisit cette 
occasion pour réaffirmer sa 
condamnation de la haine, de la 
persécution et de toute autre mani- 
festation d'antisémitisme dirigées 


contre le peuple juif, et contre tout 
juif, oh que ce soit, en n’importe 
quelle circonstance et par qui que 
ce soit. En particulier, le Saint- 
Siège déplore les attaques dirigées 
contre les juifs, et la profanation 
des synagogues et des cimetières 
juifs, actes qui offensent la 
mémoire des victimes de l'Holo- 
causte, particulièrement lorsqu’ils 
sont commis sur les lieux mêmes 
qui en ont été témoins. 

ARTICLE 3 

1 - Le Saint-Siège et l’Etat d’Is- 
raël reconnaissent que chacun est 
libre d'exercer ses droits et sou 
autorité respectifs et s’engagent à 
respecter ce principe dans leurs 
relations mutuelles et dans leur 
coopération pour le bien de leurs 
peuples. 

2 - L'Etat d’Israël reconnaît le 
droit de l'Eglise catholique à exer- 
cer ses activités religieuses, morales, 
éducatives et caritatives, à disposer 
de ses propres institutions, et à for- 
mer, nommer et disposer de son 
propre personnel dans ces institu- 
tions ou pour exercer ces activités. 
L’Eglise reconnaît le droit de l'Etat 
à exercer ses prérogatives, en parti- 
culier promouvoir le bien-être et la 
sécurité de la population. L’Etat et 
l'Eglise reconnaissent l’un et l’autre 
qu’un dialogue et une coopération 
sont nécessaires pour les questions 
qui, par nature, les nécessitent 

3 - En ce qui concerne la per- 
sonnalité juridique catholique selon 
le droit canon, le Saint-Siège et 
l'Etat d’Israël mèneront des négo- 
ciations afin de lui permettre de 
s'exercer pleinement en conformité 
avec la lot israélienne, après présen- 
tation d’un rapport d’une sous- 
commission mixte d’experts. 

ARTICLE 4 

1 - L’Etat d'Israël affirme le 
maintien de son engagement à pré- 
server et respecter le statu quo 
dans les Lieux saints chrétiens où il 
s'exerce et les droits respectifs des 
communautés chrétiennes dans ces 
Lieux saints. Le Saint-Siège affirme 


l’engagement continu de l’Eglise 
catholique à respecter le statu quo 
et les droits mentionnés ci-dessus. 

2 - Les dispositions qui précé- 
dent s'appliqueront nonobstant une 
interprétation contraire de l'un 
quelconque des articles de cet 
accord fondamental. 

3 - L*Erat d'Israël convient avec 
le Saint-Siège de l'obligation de 
continuer à respecter et à protéger 
le caractère propre des Lieux saints 
catholiques : églises, monastères, 
couvents, cimetières et autres. 

4 - L'Etat d'Israël convient avec 
le Saint-Siège d'une garantie conti- 
nue de liberté du culte catholique. 

ARTICLE 5 

1 - Le Saint-Siège et l'Etat d'Is- 
raël reconnaissent qu’ils ont, l'un et 
Tautze, intérêt & favoriser les pèleri- 
nages chrétiens en Terre sainte. 
Chaque fois que le besoin d’une 
coordination se fera sentir, les orga- 
nismes appropriés de l'Eglise et de 
l'Etat se consulteront et coopére- 
ront selon les nécessités. 

2 - L’Etat d’Israël et le Saint- 
Siège formulent l’espoir que de tels 
pèlerinages seront l’occasion d’une 
meilleure compréhension entre tes 
pèlerins et la population et les rêli- 
gions en Israël 

ARTICLE 6 

Le Saint-Siège et l’Etat d'Israël 
réaffirment ensemble le droit de 
l'Eglise catholique à établir, main- 
tenir et diriger des écoles et des 
centres d'études À tous les niveaux. 
Ce droit sera exercé en harmonie 
avec les droits de L'Etat dans le 
domaine de réducatioo. 

ARTICLE 7 

Le Saint-Siège et l’Etat d'Israël 
reconnaissent qu'il y a un intérêt 
commun, d'une part, à promouvoir 
et encourager des échanges culturels 
entre des institutions catholiques 
dans le monde et des institutions 
éducatives, culturelles et de 
recherche en Israël et, d’autre paît, 
à faciliter l’accès aux manuscrits, 
aux documents historiques et aux 
autres sources comparables, en 


Réunis au Caire 


Les négociateurs israéliens et palestiniens 
ne sont pas encore parvenus à surmonter leurs divergences 


conformité avec les lois et les règle- 
ments. 

ARTICLE 8 

L'Etat d'Israël reconnaît que le 
droit de l'Eglise catholique à la 
liberté d’expression dans la prati- 
que de ses prérogatives s’exerce 
également par l’intermédiaire des 
médias de communication de 
TEglise. Ce droit s'exerce en accord 
avec les droits de l’Etat dans le 
domaine des médias de communi- 
cation. 

ARTICLE 9 

Le Saint-Siège et l’Etat d’Israël 
réaffirment ensemble le droit de 
L'Eglise catholique à mener ses acti- 
vités caritatives par l'intermédiaire 
de ses institutions hospitalières et 
sociales. Ce droit s'exerce en 
accord avec les droits de l’Etat 
dans ce domaine. 

ARTICLE 10 

1 - Le Saint-Siège et TEtat d’Is- 
raël réaffirment ensemble le droit 
de l’Eglise catholique à la propriété. 

2 - Sans que cela porte préjudice 
aux droits des parties : 

a) Le Saint-Siège et l'Etat d'IsraS 
négocieront de bonne foi un accord 
global, apportant des solutions 
acceptables pour les deux parties, 
aux problèmes en suspens, non 
résolus ou qui font l'objet d'un 
contentieux, et qui portent sur des 
problèmes de propriété et des ques- 
tions économiques et fiscales 
concernant l'Eglise catholique en 
général ou des institutions ou com- 
munautés catholiques particulières. 

b) Pour ces négociations, la com- 
mission de travail bilatérale perma- 
nente nommera une ou plusieurs 
sous-commissions bilatérales d’ex- 
perts afin d’étudier ces questions et 
de faire des propositions. 

c) Les parties prévoient d’engager 
ces négociations dans les trois mois 
qui suivront l'entrée en vigueur du 
présent accord, et ont l'intention de 
parvenir à un accord deux ans 
après le début des négociations. 

d) Pendant que se découleront 
ces négocierons, toute action 
contraire à ces engagements sera 
évitée. 

ARTICLE 11 

1 - Le Saint-Siège et l'Etat d’Is- 
raël déclarent leur engagement res- 
pectif à la promotion de la solution 
pacifique des conflits entre les Etats 
et les nations, excluant la violence 

REPÈRES 


et la terreur de la vie intemano- 
nalc. 

2 - Le Saint-Siège, tout en pré- 
servant en chaque occasion le droit 
d’exercer son enseignement moral 
et spirituel, juge opportun de rap- 
peler, en raison même de sa spéci- 
ficité, son engagement solennel à 
demeurer à l’écart de tous les 
conflits uniquement temporels, ce 
principe s'appliquant en particulier 
aux conflits territoriaux et aux 
frontières disputées. 

ARTICLE 12 

Le Saint-Siège et l’Etat d’Israël 
continueront à négocier de bonne 
foi la suite de l’ordre du jour agréé 
à Jérusalem le 15 juillet 1992 et 
confirmé au Vatican, le 29 juillet 
1992. Ils feront de même pour les 
problèmes qui résulteraient des 
articles du présent accord, aussi 
bien que pour les autres questions 
qu'il sera convenu de négocier. 

ARTICLE 14 

1 - A la signature de cet accord 
fondamental et pour préparer l'éta- 
blissement de pleines relations 
diplomatiques, le Saint- Siège et 
l’Etat d’Israël échangeront des 
représentants spéciaux, dont le rang 
et les privilèges sont précisés dans 
un protocole annexe. 

2 - A la suite de l’entrée en 
vigueur et dès le début de la mise 
en application du présent accord 
fondamental te Saint-Siège et l’Etat 
d’Israël établiront de pleines rela- 
tions diplomatiques au niveau de la 
nonciature apostolique, pour le 
Saint-Siège, et de l’ambassade, pour 
l’Etat (flsraEL 

article; is 

Cet accord entrera en vigueur à 
la date de ta dernière notification 
de ratification par Pune des parties. 

Signé à Jérusalem, le 30 décem- 
bre 1993, correspondant au 
16 Tevet 5754. 


Précision. - La légende de la carte 
accofnpsgnaig rajtjçte sur. /accord 
entre le Saint-Siège et Israël et figu- 
raat les- Lieux -saints (je Monde du 
30 décembre) a pu faire croire que 
tes villes de Bethléem et de Naza- 
reth se trouvera toutes les deux en 
territoire occupé. Cela est vrai pour 
Bethléem, mais les Lieux saints de 
Nazareth et du Mont-Thabor se 
trouvera en Israël. 


Au terme d'une session de tra- 
vail de deux jours, les négocia- 
teurs israéliens et palestiniens se 
sont séparés mercredi soir au 
Caire, où est arrivé dans la soôée 
le chef de l'OLP, Yasser Arafat 
Les pourparlers achoppent tou- 
jours sur plusieurs points de 
divergence. 

De dramatisations en déclara- 
tions apaisantes, la dernière ses- 
sion de négociations sur la mise 
en œuvre de la déclaration de 
principes signée le 13 septembre à 
Washington s’est terminée sur un 
constat de désaccord persistant, 
même si un certain « terrain d'en- 


dénonce 
israélien 


Les Etats-Unis ont remis à 
Israël une protestation officielle 
contre la poursuite de la 
construction massive à Jérusa- 
lem -Est et dans sa banlieue, 
a-t-on appris, mercredi 
29 décembre, auprès du ministère 
israélien des affaires étrangères. 

Selon le quotidien A faariv, 
Washington a fait cette démarche 
exceptionnelle après avoir été 
informé de projets du ministère 
israélien de L’habitat prévoyant la 
création de milliers d’unités de 
logement dans la partie orientale 
de Jérusalem (annexée) et à la 
périphérie. Le maire de Jérusa- 
lem, Ebud Olmert, membre du 
Likoud (droite), a rejeté la pro- 
testation américaine. «L'avenir 
de Jérusalem ne sera pas décidé 
au département d’Etat, mais ici», 
a-t-il déclaré à la radio. « Pour 
empêcher que Jérusalem ne 
devienne la capitale d'un Etat 
palestinien, il faut poursuivre la 
construction dans la ville et à l'ex- 
térieur», a-t-il ajouté. - (AFP.) 


tente» a pu être mis en valeur par 
le ministre israélien des affaires * 
étrangères, Shimon Pérès. Face 
aux difficultés qui perdurent, 
alors même que l’armée israé- 
lienne aurait dû commencer à se 
retirer le 13 décembre, le chef de 
l’OLP, Yasser Arafat s’est rendu 
inopinément dès la fin de la jour- 
née au Caire, où il a aussitôt ren- 
contré le président Hosni Mouba- 
rak. 

Selon Arar Moussa, le chef de 
la diplomatie égyptienne, M. Ara- 
fat a eu une réaction «positive» à 
« certaines idées» avancées lors de 
la réunion. Entre Israéliens et 
Palestiniens, «il y a convergence 
de vues sur certaines questions et 
divergence sur d'autres», a ajouté 
M. Moussa, selon lequel les entre- 
tiens entre MM. Moubarak et 
Arafat, devaient se poursuivre 
jeudi 

Quelques heures auparavant, et 
avant même la fin de la session 
de pourparlers, le comité exécutif 
de l’OLP (CEO LP), dans un com- 
muniqué publié à Tunis, avait 
accusé Israël d '«entraver» les 
négociations et d'être «revenu» 
sur des propositions présentées 
aux Palestiniens lors de précé- 
dentes sessions. En insistant sur le 
contrôle de points de passage 
entre la bande de Gaza et la 
région de Jéricho d’une part, 
l'Egypte et la Jordanie d’autre 
part, Israël transforme le retrait 
prévu de son armée en simple 
« redéploiement », le privant de 
tout sens, estimait le CEOLP. 

Les déclarations faites peu de 
temps après par les chefs des 
négociateurs ont achevé de semer 
la confusion. A l'issue des tra- 
vaux, le ministre des affaires 
étrangères israélien, nous signale 
notre correspondant en Egypte, 
Alexandre Buccianti, a en effet 
évoqué «un terrain d'entente» sur 
la superficie de Jéricho, le 
contrôle et les modalités de pas- 
sage entre cette dernière et la Jor- 
danie et «quelques questions 


concernant la bande de Gaza». 
« Certaines questions de principe, 
concernant notamment la sécurité 
à Gaza, doivent encore être débat- 
tîtes », a ajouté M. Pérès, selon 
lequel les idées communes ont été 
« rédigées dans un document » et 
seront soumises à l’approbation 
des dirigeants des deux parties. 

Plus circonspect, son vis-à-vis 
palestinien, Mahmoud Abbas, 
s’est borné à affirmer que «des 
idées constructives ont été présen- 
tées en ce qui concerne les trou 
questions» Qes points de passage, 
la superficie de Jéricho et la sécu- 
rité des colonies de peuplement 
juives). «Nous poursuivrons nos 
consultations et nos négociations 
et espérons parvenir à un accord», 
a ajouté le dirigeant palestinien. 
Les négociateurs devraient se 
revoir sous huitaine. 

«Cesser de regarder 
la montre» 

Le document établi au Caire, 
nous signale notre correspondant 
à Jérusalem, stipule que chaque 
point de passage sera nanti de 
deux postes de douanes séparés 
par une vitre opaque. Ils seront 
respectivement tenus par des 
Israéliens et des Palestiniens, les 
drapeaux étant hissés de part et 
d'autre tandis que deux policiers 
israélien et palestinien se feront 
face vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. 

Concernant l'étendue du terri- 
toire autonome de Jéricho, l'Etat 
juif a doublé la superficie de 
27 kilomètres carrés qu’il avait 
initialement proposée, étant 
entendu que cette aire n’mclurait 
aucune des colonies de peuple- 
ment de la région. Un délégué 
israélien précisait mercredi soir- 
que l’Etat juif continuerait de 
s’opposer fermement à la 
demande répétée des Palestiniens 
d’élargir ce secteur à plus de 
300 kilomètres carrés et de 
réduire la superficie de Gush 


Ratif, où se concentrent la plupart 
des implantations de la bande de 
Gaza. 

Les dirigeants de Jérusalem 
«ont lâché très peu de lest» aux 
Palestiniens et ne peuvent désor- 
mais que former le vœu pieux que 
le chef de l'OLP se plie à leurs 
exigences, constatait un* commen- 
tateur israélien. 

En tout cas, à leur retour en 
Israël mercredi soir les négocia- 
teurs israéliens ont prévenu: « Il 
faut désormais cesser de regarder 
nos montres et nous armer de 
patience.» Leur mine grise en 
disait long sur les difficultés ren- 
contrées. D semble en tout cas 
que la date-butoir du 13 avril à 
laquelle est censé prendre fin le 
retrait de l'armée israélienne dan!? 
1» bande de Gaza et dans le sec- 
teur de Jéricho (Cisjordanie occu- 
pée), risque de ne pas être respec- 
tée, malgré les déclarations 
contraires faites à ce sujet à Rome 
par le vice-ministre israélien des 
affaires étrangères. Yossi Beilin 
s'est en effet déclaré confiant que 
«le calendrier initial» élaboré 
pour la mise en application de la 
déclaration de principes serait res- 
pecté en dépit de plusieurs 
«pierres d'achoppement». « J’es- 
père ; a ajouté M. Beilin, que c'est 
une question de jours ou de 
semaines et non de mois pour que 
nous surmontions les obstacles et 
trouvions des solutions aux deux 
problèmes majeurs : la taille de 
Jéricho et la question du contrôle 
des ponts sur le Jourdain». 

Shimon Pérès, interrogé à son 
retour, s’est prudemment contenté 
pour sa paît de dire qu’«au vu du 
retard pris dans les pourparlers », 
le retrait des militaires israéliens 
« risquait de ne pas être achevé à 
la date prévue» par la déclaration 
de principes. La mise au point de 
l’accord « n’est pas une question 
de quelques jours seulement», a 
ajouté M. Pérès. 

M. Na. 


ÉTATS-UNIS 
Deux policiers 
de l'Arkansas 
maintiennent 
leurs accusations 
contre Bill Clinton 

Clrff Jackson, l'avocat des 
deux policiers de l'Arkansas qui 
ont affirmé, la semaine dernière, 
avoir organisé de multiples esca- 
pades extraconjugales pour le 
compte de Bill Clinton lorsqu'il 
était gouverneur de cet Etat 
(te Monde du 23 décembre), a 
présenté, mercredi 29 décembre, 
ses excuses au président pour la 
« souffrance publique» provo- 
quée par cette affaire, tout en 
maintenant les accusations de 
ses clients. M. Clinton a démenti 
les accusations des deux poli- 
ciers, Roger Perry et Larry Pat- 
terson. Les deux hommes, qui 
appartenaient au détachement 
chargé d'assurer la sécurité du 
gouverneur, ont affirmé que ces 
liaisons extraconjugates s’étalent 
poursuivies jusqu^u départ de 
M. Clinton pour Washington. - 
(AFP.) 

HAITI 

Trente personnes 
auraient péri dans un raid 
de représailles 
néo-duvaliériste 

Une trentaine de personnes 
auraient été tuées au cours d'une 
expédition punitive organisée, 
lundi 27 décembre, dans un 
bidonville de Port-au-Prince par 
un groupe armé néo-duvafiériste 
hostile au retour du président 
Jean-Bertrand Aristide. Ce bilan 
est beaucoup plus lourd que 
celui de trois morts qui avait été 
établi initialement (le Monde du 
29 décembre). Selon Radio Tro- 
pic, qui cite des sources hospita- 


lières, les victimes auraient été 
tuées par balles ou dans l'incen- 
die délibéré de leurs maisons 
dans le faubourg de Cité Soleil II 
y aurait également quelque 
500 sans-abri. - (Reuter.) 


IRAK 

Saddam Hussein 
aurait échappé 
à un nouvel attentat 

le président irakien. Saddan 
Hussein, a échappé è un attenta 
à la bombe, en septembre der 
nier, et ses soupçons se son 
portés sur le cercle de se: 
intimes, a rapporté, mard 
28 décembre, le quotidien britan- 
nique The Times, chant der 
sources irakiennes «bien pla 
cées» à Bagdad. 

Selon ces sources, Saddarr 
Hussein se rendait à un rendez 
vous arrangé è la dernière minute 
avec certains de ses collabora- 
teurs les plus proches, qui 
étaient pratiquement les seuls è 
être au courant de la réunion. Un 
de ses gardes du corps a été 
blessé. Parmi les collaborateurs 
figuraient le vice-premier minis- 
tre, Tarek Aziz, le vfce-ptfcsidem, 
Taha Yaasin Ramadan, et le 
ministre de la défense, le général 
AH Hassan B Majid. Tous ont été 
interrogés. Selon le Times, diffé- 
rents groupes d'opposition ont 
affirmé ne pas être à l’origine de 
cet attentat. «On soupçonne è 
Bagdad que le complot a été 
organisé de l'intérieur du régime, 
peut-être avec te soutien des 
Etats-Unis », selon une source 
irakienne citée par le journal. On 
ne compte plus les informations 
faisant état de tentatives d'as- 
sassinat contre Saddam Hussein. 
En octobre damier encore, le 
Sunday Tl mes rapportait l'échec 
d un projet de ce genre que des 
membres de l'opposition avaient 
prévu d'exécuter le 17 juillet, - 
(AFP.) 
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INTERNATIONAL 


DIPLOMATIE 


Après une interruption d’un an 


Renouveau du dialogue indo-pakistanais 


New-Delhi et Islamabad 
reprennent le janvier des dis- 
cussions diplomatiques de haut 
niveau, interrompues depuis un 
an. 

J. N. Dixit et Shaharyar Khan, 
les diplomates de pins haut niveau 
de rinde et du Pakistan, doivent se 
retrou ver j samedi 1 er janvier, i 
New-Delhi, après une longue inter- 
ruption de leurs rencontres, justi- 
fiée par le regain de tension consé- 
cutif à la destruction, le 
6 décembre 1992, de la mosquée) 
d'Ayodhya par une foule dTün- 
domstes, et les émeutes et attentats 1 


qui s’en sont suivis dans le sous-' 
continent. A Bombay notamment, 
où le gouvernement indien a vu la 
mais des services spéciaux d'Isla- 
mabad. 

Les trois jouis de discussion quel 
vont avoir les secrétaires des. 
affaires étrangères surviennent alors! 
que les deux pays traversent une; 
phase tris rade de leurs tumul- 
tueuses relations bilatérales, mar- 
quées par trais guerres depuis In- 
dépendance de 1947. En 
particulier, New Delhi dénonce 
sans trêve l'intervention du Pakis- 
tan dans l’insurrection menée 
depuis quatre ans an Cachemire 
par des militants musulmans. Le 
Pakistan assure ne prêter qu'un 
appui diplomatique et moral aux 
séparatistes (IX Quoi quH en soit; 
le conflit a déjà fait plus de 
7 000 morts. 

Plusieurs événements ont rendu 
possible cette rencontre. L’un est 
rarrivée au pouvoir, en octobre, de 
M" Bhutto. Non que le Chef du 
Parti populaire (PPP) soit moins 
■nationaliste que son prédécesseur, 
mais le nouveau premier ministre 
semble plus à mène mie son pré- 
décesseur Nawaz Sham de mobili- 
ser des appuis internationaux. En 
particulier, die a su capter un nou- 
vel état d'esprit américain, sous un 
président Clinton très inquiet de 
l 'éventualité*. : -j d*trne- -escariade 
nucléaire dans laf^jon et désireux 
de ineftie ^ptoSt'îliie'tèiàâon en 
cours d’amélioration avec Tlnde 
pousser discrètement ce pays 
engager un dialogue significatif 
avec l'ennemi historique. 

Certains événements en Inde ont 
aussi facilité la reprise des discus- 
sions, Le recul enregistré aux déc- 
rions partielles de novembre par le 


parti hindouiste BJP a ainsi 
conforté, au moins par défaut, le 
chef du Congrès, le premier minis- 
tre Narasimha Rao, qui a retrouvé 
une latitude d'action sur un sujet 
aussi émotionnel Et surtout, les 
consignes plutôt modérées données 
aux forces indiennes lors du récent 
siège de la masquée tTHaçatbai, à 
Srinagar, capitale du Cachemire, 
ont évité un nouveau mûrissement 
des parties: «intronisée» quatre 
jouis aimés le début de cette affaire, 
Benazir Bhutto se serait vu, en 
effet, durablement interdire toute 
flexibilité â l'affaire s’était achevée 
tm bain de 

Le champ de bataille 
le plus bout du monde 

La première manche, avant 
même la rencontre du I er janvier, 
paraît avoir été emportée par Bena- 
zir Bhutto. Jouant de la menace 
d’un recours aux Nations tuûes - 
alors que l'accord de Simla, signé 
en 1972 par les deux pays après 


leur dernier affrontement, prévoit 
de privilégier l’approche bilatérale, 
- la dirigeante pakistanaise a 
obtenu de New-Delhi l’ ouverture 
d’un dialogue sans exclusive, et ce 
alors que cette capitale s’obstine à 
considérer que la question du 
Cachemire est définitivement 
réglée. 

Certains observateurs estiment 
qu’une amélioration pourrait 
découler de mesures de détente sur 
le glacier du Siachen. Là, au pied 
du deuxième plus haut sommet de 
la planète, le K2, les années 
indienne et pakistanaise sont, 
depuis 1984, face & face vers 
6 000 mètres d’altitude, en ce que 
les experts militaires décrivent 
comme «le champ de bataille le 
.plus haut du morne », et qui peut 
aussi être tenu pour un point de 
fixation du conflit Sept sessions de 
discussions sur ce thème ont déjà 
en lieu ces dernières années, sans 
résultats. 

font observer, à la 
rencontre de New- 


DeQû, que la tension entre les (feux 
pays n’a pas empêché, dans les 
années passées, qu’ils adoptent des 
«mesures de confiance», concer- 
nant notamment la prévention d’at- 
taques de sites nucléaires ou l'ins- 
tallation de «téléphones rouges» 
entre états-mqjors. H est vrai, par 
ailleurs, que la perception pro- 
gresse, de paît et d’autre, que l'en- 
tretien de vastes armées est un 
handicap an développement, pour- 
tant vital, de pays dont le revenu 
moyen par tête dépasse à peine 
2 000 francs Tan. Mais les pessi- 
mistes demeurent les plus nom- 
breux, qui notent que chacun des i 
deux gouvernements a, en quelque ) 
sorte, besoin de l’autre pour lui 
faire endosser ses propres erreurs 
ou insuffisances aux yeux de son 
opinion. 

JEAN-PIERRE CLERC 


(1) Les au! res Huta estiment souvent 
qu’ Islamabad fournit aussi an rebelles 
un soutien militaire limité. 


Dans un entretien accordé à l'AFP 


Le ministre de la coopération affirme 
que la France «ne lâchera pas l’Afrique» 


Le ministre fiançais de la coopé- dres actuels», a-t-il dit, estimant 
ration, Michel Roussin, a affirmé, «insupportable» que les six mille 
mercredi 29 décembre, que la Français encore sur escient 
France «ne lâchent pas l'Afiique», pris a partie». « Nous ne sommes 
qui reste un partenaire privilégié pas responsables de l'incapacité de 
malgré ses difficultés. II a écarte - [Congolais] * aïHjouté, 

pour le moment - toute dévalua- deman dant au président Pascal Lis- 


don du franc CFA, monnaie com- 
mune à quatorze pays de la zone 
franc, garantie par le Trésor fran- 
çais. 

Dans un entretien accordé & 
P AFP, M. Roussin a indiqué que la 
situation au Congo - théâtre de 
vîolêhts - affrontement* entre fat. 
mouvance présidentielle et ht coali- 
tion 'de roftpa&ition - et le pro- 
blème des Touaregs, qui affecte le 
Mali et le Niger, étaient actuelle- 
ment les principaux sujets de pré- 
don de Paris en Afrique 


«H n'y a plus d’armée nationale 
au Congo -die a éclaté en groupes 
ethniques, - d’où les grands desor- 


IRLANDE DU NORD 

L'IRA affirme 
que «le gouvernement 
britannique détient 
la def de la paix» 

L’Armée républicaine irlandaise 
(IRA) a publié, mercredi 
29 décembre à Dublin, son tradi- 
tionnel message de fin d'année. 
«L'IRA vaut la paix», affirme ce 
communiqué, qui ne se prononce 
pas sur la déclaration anglo-irlan- 
daise du 15 décembre - à laquelle 
il ne fart pas explicitement réfé- 
rence - tout en soulignant : «Le 
gouvernement britannique détient 
la clef de la paix. S/ la volonté 
politique existe ou est créée, alors 
il y a un réel espoir que les bases 
de la paix soient jetées». L'IRA 
affirme que sa «lutte continue» et 
que «b paix durable et le droit du 
peuple irlandais à l'ainodétermkvb 
don nationale sont inextricable- 
ment mêlés». En termes mena- 
çants, TIRA prévient qu'en 1994, 
ses «volontaires et partisans vont 
continuer à faire en sorte que la 
nécessité d'une résolution du 
conflit reste au tout premier pian». 
-(AFP.) 

EN BREF 


TURQUIE 

Attentat kurde 
contre les locaux du parti 
du premier ministre 

Quatre personnes ont ôté bles- 
sées dans un attentat à l'explosif 
et à l’arme à feu perpétré mardi 
28 décembre dans ie centre 
d’Ankara contre les locaux du 
Parti de la juste voie (DYP, 
droite) dirigé par le premier 
ministre turc, M* Tansu CHter. Le 
Parti des travailleurs du Kurdistan 
(PKK, séparatiste) a revendiqué 
cette action dans des appels 
téléphoniques anonymes à plu- 
sieurs quotidiens. 

Par ailleurs, la police a fouillé 
les locaux du bureau d'Ankara du 
quotidien pro-kurde Ozgur Gun- 
dem et a arrêté mardi deux Jour- 
nalistes et deux employés, a-t-on 
appris auprès du journal, dont 
plusieurs dizaines de collabora- 
teurs ont dé^ été interpellés lors 
. de perquisitions similaires dans 
d'autres bureaux. Selon des res- 
ponsables du quotidien, les 
enquêtes policières ont pour but 
de «prouver l’existence d'un Ben 
organique entre le journal et le 
PKK». - (AFP, Reuter.) 


souba de prendre les mesures 
nécessaires afin de frire la preuve 
de ses qualités de «dirigeant». A 
propos des Touaregs, 3 a indiqué 
que la France et PAJgérie - avec 
faide du Burkina-Faso - allaient 
relancer leurs tentatives de média- 

*»•••■■ ■;.« - ■ V £•• 

An sujet de la situation écono- 
mique et financière des pays de la 
zone franc, le ministre a précisé 
que «tous, à l'exception du Togo et 
du Congo, avaient repris contact 
avec le Fonds monétaire internatio- 
nal et la Banque mondiale» sur tes 
conseils de la France, qui tes avait 
avertis, «n septembre» qu’elle ne 
pourrait plus «boucher les trous» 

AFRIQUE 


budgétaires sans accords avec les 
institutions de Bretton Woods. 
« Certains pays ont fait des efforts 
significatifs», a-t-il estimé. 

S’agissant des rumeurs sur une 
probable dévaluation en janvier 
1994 dn franc CFA - lié au franc 
français par une parité fixe -, 
Michel Roussin a souligné que la 
décision appartenait aux Africains 
eux-mêmes, mais qu’il fallait que 
celle-ci soit «concertée et una- 
nime». Il a évalué à 11 milliards 
dè francs la ‘œûtre-vakâïr des- billets 
CFA que la Banque de Fiance n'a 
pas eu à échanger depuis la déci- 
sion des pays africains concernés 
de mettre fin, en août, i la conver- 
tibilité de cette monnaie en dehors 
de la zone franc, à Texoeptioa des 
transactions bancaires. Cette 
mesure avait été prise pour contrer 
la fuite des capitaux. 


ALGÉRIE 


L’assassinat d’un Belge porte à vingt-quatre 
le nombre d’étrangers tués en trois mois 


Un ressortissant belge, Bernard 
Robert, quarante-cinq ans, et son 
épouse Fadhila Yekhlef, quarante 
ans, qui, d’origîne algérienne, 
avait opté pour la nationalité 
belge lors de son mariage, ont été 
retrouvés égorgés à leur domicile, 
mercredi 29 décembre, i Tha- 
meur, près de Bouira en Kabylse. 
Ils travaillaient dans l’entreprise 
départementale de travaux 
publics. Les services de sécurité 
n’ont fourni aucun détail sur les 
circonstances de ce double assas- 
sinat, ni sur le nombre et l'iden- 
tité des agresseurs. 

Les mobiles de ces meurtres 
n’ont pas été indiqués. On ignore 
notamment si M. Robert s’était 
converti à l’islam lors de son 
mariage. La Ch aria (loi corani- 
que) exige, en effet, d’un non- 
musulman qu'il se convertisse & 
l’islam avant d’épouser une 
musulmane. Un musulman peut, 


en revanche, épouser une non- 
musulmane & condition qu’elle 
soit une adepte de «la religion 
du livre» (chrétienne ou juive) à 
l’exclusion de toute autre reli- 
gion. 

Ces assassinats ont eu lieu au 
lendemain de la publication d’un 
communiqué de la direction clan- 
destine de l’ ex- Front islamique 
du salut (FIS) qui appelait à la 
continuation de la lutte année. 
Ce double meurtre porte à vingt- 
quatre le nombre d’étrangers, 
tués depuis le 21 septembre der- 
nier, dont dix-sept - douze 
Croates, un Français, un Britan- 
nique, une Russe, un Espagnol et 
un Belge - depuis l’expiration, 1e 
30 novembre, d’un ultimatum du 
Groupe islamique armé (G1A) 
qui invitait les étrangers à quitter 
le pays. - (AFP.) 


CHILI : l'armée doit restituer 
des œuvres d'art confisquées à 
la famille Attende. - La Cour 
suprême du Chili a ordonné à 
l’armée, mercredi 29 décembre, 
de restituer à la famille du pré- 
sident Salvador Allende les 
œuvres d’art et les antiquités qui 
lui avaient été confisquées après 
le coup d’Etat militaire de 1973. 
Tous les objets confisqués doivent 
être restitués dans les trente joura 
à la veuve et aux filles du prési- 
dent, qui s’est suicidé lors du 
putstii du H septembre 1973 qui 
a porté le général Pinochet au 
pouvoir. - [Reuter.) 

PÉROU : promulgation de la 


nouvelle Constitution. - Le pré- 
sident Alberto Fujimori a promul- 
gué, mercredi 29 décembre, la 
nouvelle Constitution péruvienne, 
qu’il a qualifiée de «gond Instru- 
ment du changement marquant le 
début d'un nouveau chapitre de 
l'histoire du pays». La cérémonie 
s’est déroulée au Palais du gou- 
vernement, placé sous haute sur- 
veillance pour prévenir tout atten- 
tat éventuel du Sentier lumineux 
qui, la veille, avait fait exploser 
trois voitures piégées dans la capi- 
tale. - (AFP) 

TOGO : élections législatives le 
23 janvier. - La campagne pour 
les premières élections législatives 


pluralistes togolaises durera du 7 
au 21 janvier inclus, a déclaré, 
mercredi 29 décembre, le ministre 
de l'administration territoriale et 
de la sécurité, Georges Combevi 
Agbodjan. Les deux tours de scru- 
tin auront lieu le 23 janvier et le 
6 février, a-t-il ajouté. Dix-neuf 
partis ou coalitions de partis poli- 
tiques et plus de 300 candidats 
indépendants se disputeront les 
81 sièges à pourvoir. Le ministre 
a mis en garde « tous ceux qui 
seront tentés de perturba- le calme 
et la quiétude avant, pendant et 
les élections législatives». - 


C ENTRA FRIÛUE : doux bergers 


m 


tués par un obus français. - 
Deux frères, des bergers, ont été 
tués par l'explosion d’un obus 
trouvé en bordure d’un champ de 
tir français, a rapporté, mercredi 
29 décembre, la radio nationale. 
Un des deux frères avait décou- 
vert l'obus alors qu’il gardait son 
troupeau près de Bouar (ouest). 
La radio centrafricaine a, par ail- 
leurs, rapporté que le chien d’un 
militaire français avait tué un 
habitant de Bouar sur ordre de 
son maître. Les Centrafricains 
nourrissent des sentiments de plus 
en plus hostiles envers les 
1 500 soldats français stationnés 
dons leur pays. - (Reuter.) 
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POLITIQUE 



De nombreuses mutations de hauts fonctionnaires 


■ LES NOMINATIONS EN 
CONSEIL DES MINISTRES. La 
Constitution at les textes législa- 
tifs ou réglementaires annexes 
prévoient que les hauts fonction- 
naires et les officiers généraux des 

armées sont nommés en conseil 
des ministres. En période de coha- 
bitation, raccord peut être difficile 

à atteindre entra le président de la 
République et le gouvernement 
sur certaines nominations, mais 
François Mitterrand avait prévenu 
Edouard Balladur qu'il ne 
Fempêcheraît pas de se donner les 
moyens d'appliquer sa poBtique. 
Les cas de blocage ont donc été 
extrêmement rares. 

■ L'INTENTION ET LE FAIT. 
Comme l'avait relevé M. Mitter- 
rand sw France 2, le 25 octobre, 
les gouvernements mis en place à 
la suite d'une alternance affichent 
toujours les meiHeures intentions 
- respecter les compétences, ne 
procéder à aucune nomination ou 
mutation dictée par les choix poli- 
tiques des intéressés -, mais les 
mettent moins rigoureusement en 
application. Les d Ran ge ments opé- 
rés par le gouvernement Balladur 
sont nettement plus nombreux 
que ceux auxquels avait procédé 
Michel Rocard en 1988. 


Police : la grande lessive de M. Pasqua 


«77 n'y aura pas de chasse aux 
sorcières», avait promis Charles 
Pasqua, peu après sa prise de fonc- 
tions, devant L’aréopage des respon- 
sables de la police réunis dans le 
«salon vert» place Beauvau. H y a 
eu, à tout le moins, une grande 
lessive : plus de la moitié de la 
vingtaine d'auditeurs de M. Pas- 
ce jour-là, ont cédé leur place 


L’accroc le plus sérieux à la 
«non-chasse aux sorcières» de 
M. Pasqua a été le limogeage du 
directeur central de h pouce Judi- 
ciaire, Jacques GenthiaL Celui-ci a 
été relevé d’un poste traditionnelle- 
ment intouchable, car placé sous le 
double contrôle du ministre de l’in- 
térieur et du garde des sceaux, dans 
des conditions inhabituelles. Sans 
doute inspiré par la volonté de 
sanctionner le passage de M. Gen- 
thial au cabinet de Pierre Joxe 
(PS), ministre de l'intérieur en 
1988, ce limogeage a choqué nom- 
bre des collègues de ce profession- 
nel incontesté. 

Servant habituellement de 
«cimetière des éléphants» aux nou- 
veaux locataires de la place Beau- 
vau, l'inspection générale de la 
police nationale (IGPN) a donc 
accueilli M. GenthiaL La «police 
des polices» a aussi vu arriver, 
entre autres, le commissaire Sid-Ali 
Benhafessa, débarqué de la direc- 
tion de l’Ecole des commissaires, 
où il avait été nommé à sa sottie 
du cabinet de Paul Quilès (PS), 


ministre de l’intérieur de janvier 
l99l à mars dernier. Empruntant 
un chemin inverse, Claude Guérin, 
run des poids lourds de la droite 
policière, a quitté l’IGPN pour 
occuper La fonction stratégique de 
directeur central de la sécurité 
publique. 

Dès le mois d’avril, M. Pasqua 
s’était attaqué aux postes les plus 
éminents de l'administration poli- 
cière. Le directeur générai de la 
police nationale, Bernard Grasset, 
avait été remplacé par Edouard 
Lacroix. Sans plus tarder, le préfet 
de police de Paris, Pierre Ver- 
brugghe, proche de l'Elysée, avait 
cède la place à Philippe Massonj, 
éphémère directeur de cabinet de 
M. Pasqua à son retour place Beau- 
vau. B a ensuite taHu attendre octo- 
bre pour qu’un autre fidèle de 
François Mitterrand, Jacques Four- 
net - ancien préfet de la Nièvre et, 
de tous les «mutés», le plus engagé 
dans le camp socialiste -, quitte k 
direction de la surveillance du terri- 
toire (EST). 

A la tête de ce service du minis- 
tère de l'intérieur chargé dn contre- 
espionnage - un domaine suivi de 
Dits par l’Elysée -, Ml Forunet a 
été remplacé par Philippe Parant, 
préfet, ancien numéro deux de la 
direction générale de la sécurité 
extérieure (DGSE, chargée du con- 
tre-espionnage au ministère de la 
défense). Ce chassé-croisé s'est 
accompagné de la promotion d’un 
membre de la garde rapprochée de 


Justice : des magistrats nommés au gré des « affaires » 


Les parcours de trois magis- 
trats - l’éviction embarrassée de 
Franck Terrier, la mutation for- 
cée de Monique Guemann, la 
promotion éclair de Thierry Jean- 
Pierre - ont symbolisé, chacun 
dans son registre, la politique de 
nominations adoptée par le garde 
des sceaux Pierre Méhaignerie. 

Le domaine des «affaires», à 
la lisière du judiciaire et du poli- 
tique, a d’abord été incarné par 
Franck Terrier. Devenu, en 1990, 
le directeur des affaires crimi- 
nelles et des grâces de Pierre 
Arpaillange, le magistrat coor- 
donnait l’action publique menée 
par l'ensemble des parquets géné- 
raux sur ces dossiers embarras- 
sants. En mai 1992, M. Terrier 
avait provoqué une mini-tempête 
en se rendant au bureau du 
ministre de la ville Bernard 
Tapie pour conseiller celui qui se 
trouvait alors mis en cause dans 
l'instruction de l'« affaire Tos- 
hiba». 

Deux mois avant l’alternance, 
le garde des sceaux, Michel Vau- 
zelle, avait proposé de nommer 
ce magistrat, qui symbolisait la 
gestion des «affaires» par les 
socialistes, au poste envié de pro- 


cureur de la République à Cré- 
teil La commission consultative 
de discipline du parquet avait 
rendu un avis défavorable. En 
arrivant place Vendôme, 
M. Méhaignerie a d’abord main- 
tenu en fonction ce directeur 
controversé, tout en lui ôtant sa 
délégation de signature. Il lui 
reprochait, notamment, d’avoir 
transmis avec retard à son cabi- 
net le dossier des réquisitions du 
parquet général de Rennes dans 
une enquête intéressant Geoçgina 
Dufoix. Finalement M. Terrier a 
quitté la chancellerie pour rejoin- 
dre le parquet général de Ver- 
sailles. 

Une «chasse aux sorcières» 
plus classique a été dénoncée par 
le Syndicat de la magistrature, à 
travers la mutation que 
M. Méhaignerie a voulu imposer 
à son ancienne vice-présidente, 
Monique Guemann, jusqu’alors 
procureur général près la cour 
d’appel de Nîmes. La magistrale, 
qui fut naguère très critique vis- 
à-vis des gouvernements socia- 
listes, avait refusé toute mutation 
proposée par l’actuel garde des 
sceaux. La commission consulta- 
tive du parquet avait néanmoins 


donné un avis favorable à sa 
nomination à un poste d’avocat 
général à la cour d’appel de 
Paris. Intervenant sans qu’un 
manquement & la loyauté ou une 
faute professionnelle puissent être 
reprochés à M“ Guemann, la 
mutation souhaitée par le garde 
des sceaux apparaîtrait - si elle 
était confirmée par le conseil des 
ministres - comme la première 
mutation «politique» à l’encon- 
tre d'un magistrat affecté en juri- 
diction. 

La récente promotion du juge 
Jean-Pierre relève, enfin, d’un 
retour aux «affaires». Entré dans 
la magistrature en 1986, le juge 
d’instruction du Mans s’était 
rapidement construit une réputa- 
tion avec son enquête sur l’af- 
faire Urba et les systèmes de 
financement occultes du PS. O 
vient de bénéficier d'un saut de 
carrière sans précèdent, en se 
voyant confier, le 3 décembre, 
une mission sur le blanchiment 
de l’argent, le trafic de stupé- 
fiants, les trafics internationaux 
et la corruption auprès du direc- 
teur des affaires criminelles et 
des grâces de M. Méhaignerie. 

E. In. 


CLÉS/ Règles 


La Constitution prévoit las condi-, 
bons dans lesquelles sont nom- 
més les hauts fonctionnaires 
civils et militaires. Près d'un mil- 
fier d entre eux le sont en conseil 
des ministres, ce qui suppose 
l'accord du président de la Répu- 
blique et du gouvernement. 

■ Constitution. L'article 13 indi- 
que que «le président de fa 
République nomme aux emplois 
civils et militaires de l'Etat». Il 
précise : cLes conseillers d'Etat, 
le grand chancelier de la Légion 
d'honneur, les ambassadeurs et 
envoyés extraordinaires, les 
conseillers maîtres à la Cour des 
comptes, les préfets, les repré- 
sentants du gouvernement dans 
les territoires d'outre-mer, tes 
officiers généraux, les recteurs 
des académies, les directeurs 
des administrations centrales 
sont nommés en conseil des 
ministres .» 

m Loi organique. La lof organi- 
se du 28 novembre 1958. prise 
en application du même article 
13 de la Constitution, ajoute & 
cette liste les emplois de * pro- 
cureur général près la Cour de 
cassation, de procureur général 
près la Cour des comptes, de 
procureur général près la cour 
d’appel de Paris», ainsi que les 
c emplois de direction dans les 
établissements publics, les entre- 
prises publiques et les sociétés 
nationales quand leur Importance 
justifie inscription sur une liste 
dressée par décret en conseil 
des ministres ». 

* Usage. Les gouvernements 
successifs ont pris l'habitude, 
d'augmenter la liste des emplois 
pourvus en conseil des ministres 
de nominations a au tour exté- 
rieur» dans divers corps de la 
fonction publique, tels que le 
Conseil d'Etat, le corps diploma- 
tique. la préfectorale, (es inspec- 
tions générales des administra- 
tions. 


«L’Etat Balladur » 


State de h première page 

Aujourd’hui, force est de constater 
que si la détention de la caste du 
RPR n'est pas un sésame suffisant - 
ses «compagnons» de parti le lui 
reprochent assez! -, dans ies 
: domaines que le premier ministre 
estime importants et qu’il surveille 
- de près (f économie et les entreprises 
où fEtat dispose encore du pouvoir 
de nomination), il a placé des 
hommes à lui, des hauts fonction- 
naires ayant travaillé avec lui et dont 
la fidélité lui est assurée quoi qu’il 
arrive. An fil des semaines, c’est un 
véritable «réseau Balladur» qui a été 
tissé. Ailleurs, les ministres ont 
conservé une marge de choix person- 
nel, même ri, dans la préfectorale, 
un passage dans les Hauts-de-Seine 
ou à la Vîfle de Rate paraît être un 
«accélérateur» aussi efficace que le 
fut, lorsque le «mitterrandisme» 
triomphait sans partage, le fait 
d’avoir servi dans la Nièvre. 

Théoriquement, le président de la 
République dispose d’un droit de 
regard sur les plus importantes des 
no m in ati ons, c’est-à-dire sur toutes 
odLes que la Constitution ou la légis- 
lation impose d'effectuer en conseil 
des ministres. Mais, outre que Fran- 
çois Mitterrand a toujours expliqué 
qu’il ne voulait pas priver (e gouver- 
nement des moyens que celui-ci 
estime mdispendables à k mise en 
œuvre de sa politique, le «rapport 
de faces» lui est encore moins favo- 
rable que lots de la première cohabi- 
tation. Aussi assure-t-on, à Matignon, 
n’avoir eu aucune difficulté à obtenir 
raval nécessaire du chef de l'Etat 
Cest tout juste si certains de ses 
proches sont restés en place plus 
longtemps que prévu, comme 
Gérard Colé à 1a Française des jeux, 


ou ri d’autres ont été mieux «reca- 
sés» que bien des éminences soda- 
listes, comme Loïc Henndtinne, qui 
a troqué son ambassade au Japon 
contre l’inspection générale des 
affaires étrangères. 

Cette réalité n’empêche pas l'Elysée 
de tenir un compte rené de toutes 
les nomination?; auxquelles le gouver- 
nement a procédé depuis son instal- 
lation. Le bilan, fl est vrai, est assez 
pariant Du 2 avril au 6 octobre, soit 
en six mois, fl a été procédé à cent 
quarante-neuf nominations en 
conseil des ministres, alors que, pen- 
dant la même durée, du 1“ juin au 
7 décembre 1988, le gouvernement 
de Michel Rocard, constitué au len- 
demain de la réélection de François 
Mitterrand et donc après le départ 
de celui de Jacques Chirac, n’avait 
effectué la même démarche que 
pour quatre-vingt-dix-neuf personnes. 

Poste par poste, Tavantage est tou- 
jours à M Rocard contre M. Balla- 
dur : trente-quatre fonctions de 
direction administrative pour le pre- 
niier contre cinquan te -quatre pour le 
second (le ministère de l'intérieur 
arrivant en tête dans les deux cas); 
dix-neuf postes & la tête d’entreprises 
et d’établissements publics pour 
M. Rocard contre vingt-deux pour - 
M. Balladur; quatre régions, on 
postes assimilés, ayant changé de 
préfet en 1988 contre quatorze en 
1993; dix-sept départements dans le 
même cas U y a cinq ans contre 
trente-quatre cette foteâ; deux pro- 
cureurs généraux en 1988 - très 
importants, il est vrai, puisqu’il 
s’agissait des procureurs près la Gour 
de cassation et près la cour d'appel 
de Paris - contre quatre en 1993 
(Douai, Toulouse, Limoges, Mont- 
pellier). Pour les recteurs d’académie, 


M. Pasqua. Jean-Charles Mar- 
chianï, ancien « homme de 
confiance» du contre-espionnage 
militaire et expert ès missions 
secrètes, aujourd’hui préfet «chargé 
d'une mission de service public 
relevant du gouvernement» auprès 
dn ministre. 

Dans un autre domaine intéres- 
sant les affaires étrangères, Jean- 
Louis Ottavi, qui fut notamment 
l'un des responsables de (a lutte 
contre le ter roris me, est devenu le 
chef du service de coopération 
te chniq ue internationale -de police 
(SCTIP) & la place de Jacques 
Franquet, nouveau patron de la 
police judiciaire. Avec une discré- 
tion de violette, le ministre de l'in- 
térieur a aussi prétexté de réformes 
pour se séparer de responsables 
nommés sons les gouvernements 
socialistes. La suppression de la 
départementalisation lui a permis 
de remercier le «patron» des 
polices urbaines, Michel Tanière. 
La prochaine création de la direc- 
tion du contrôle de l’immigration 
et de la lutte contre l’emploi des 
clandestins (DICILEC), qui rempla- 
cera la police de l’air et de fron- 
tières (P, AP), va lui permettre de 
substituer Robert Broussard à 
Roger Lejeune. 

En cette période de crise, propice 
aux troubles de l’ordre public, deux 
autres postes-clés ont changé au 
profit de titulaires jugés plus 
«sûrs» par le pouvoir en place. A 
Paris, Pierre Ottavi a remplacé 
Jean-Claude Riquois au sommet de 
la sécurité publique. A la tête des 
CRS, Serge Gondel, un policier 
issu du seraiL a cédé la place à 
Noël Plan quelle, un commissaire 
qui n'avait jamais été affecté en 
compagnie républicaine de sécurité. 

Complétée par des nominations 
aux portes non opérationnels - res- 
ponsable de la direction générale de 
l'administration au conseil général 
des Hauts-de-Seine (présidé par 
M. Pasqua), Michel Gaudin est 
devenu directeur du personnel et 
de la formation de la police -, ceüe 
«non-chasse aux sorcières» s’est 
finalement accompagnée d’un 
changement de titulaire pour la 
plus grande partie des.postes straté- 
giques de la police nationale, aux- 
quels il convient d’ajouter, bien 
qu'il relève de la défense, le direc- 
teur de la gendarmerie nationale, 
Jean-Pierre Dintilhac, ancien direc- 
teur du cabinet d’Henri Nallet (PS) 
au ministère de la justice, qui a été 
remplacé par un autre magistrat, 
Patrice Maynial Cependant, des 
services essentiels comme les ren- 
seignements généraux et la police 
judiciaire parisienne, n’ont pas 
changé de responsable. Cest aussi 
le cas du service des voyages offi- 
ciels, qui est chargé, entre autres, 
d’organiser la protection du prési- 
dent de la République. 

ERICH INCIYAN 


les deux gouvernements ont fait 
match égal pendant six mois - cinq 
nominations chacun -, mais l’équipe 
actuelle a procédé ensuite & neuf 
autres changements, contre deux 
pour œfle de 1988. 

L’art d'Edouard Balladur, ici comme 
bien souvent, est donc {dus dans 
rappareoœ que dans la réalité. H a 
su profiter de l'image détestable lais- 
sée en la matière par les socialistes, 
qui, en douze ans de pouvoir; même 
interrompus, avaient mis fin à la 
dominati on de la droite sur la fanit» 
fonction publique, finît du gaullisme, 
du pompkiotisme et du gfecaidisne, 
et placé partout nombre d’hommes 
de gauche, trop souvent sur le seul 
critère politique. 

Dans un tel climat, M. Balladur a 
pu donner l'impression de faire l’in- 
verse. D’abord, il a su s'appuyer sur 
des hommes proches de lui, main 
que les socialistes avaient laissés en 
place, comme Renaud Denoix de 
Saint-Marc, nommé au poste essen- 
tiel de secrétaire minéral du gouver- 
nement par ML Chirac et resté à ce 
poste tout au long de la deuxième 
«législature rose»; ou comme Jean- 
Claüde Tri cha, qui fut son directeur 
de cabinet en 1988, dont il fit un 
directeur du trésor que Pierre Béré- 
govoy laissa en fonction et qui vient 
(Têtre nommé gouverneur de la Ban- 
que de France, ce qui a permis de 
confier la direction du Trésor à un 
ancien du cabinet du minisire d’Etat 
de 1988, imposé à Edmond Alphan- 
déry comme directeur de sou cabi- 
net 

Ensuite, pour les nominations les 
pins bruyantes, fl a su offrir des 
«lots de consolation» à ceux qu’il 
voulait remplacer aux portes sensi- 
bles - Hervé Bourgs, «chassé» de 
la présidence de France-Télévision, 
est nommé ambassadeur de France 
auprès de FUNESCO - et, même, 
confier des directions difficiles à des 


Education nationale : 
la moitié des recteurs 


Avec un peu de recul, les tradi- 
tionnels passages de relais, dans 
L’éducation nationale, ont pris l’al- 
lure d'un grand ménage. Entamé 
plutôt calmement dans la foulée 
des élections législatives, avec 
cinq changements à la veille des 
grandes vacances, (e mouvement 
des recteurs s’est brusquement 
accéléré cet automne. Huit nomi- 
nations en octobre, une nomina- 
tion en novembre : ce sont qua- 
torze remplacements qui ont été 
effectués depuis le début de la 
nouvelle législature, sans compter 
la nomination d’un nouveau 
directeur, qui a rang de recteur, 
au Centre national d’enseigne- 
ment à distance (CNED). Le gou- 
vernement Balladur aura donc 
procédé, en huit mois, au renou- 
vellement de la moitié du corps 
rectoral (vingt-huit académies), 
quand le gouvernement Rocard, 
au lendemain de la première 
cohabitation, ne s’était attaqué, 
dans le même laps de temps, 
qu’au quart de ses effectifs. 

Beaucoup de nominations ont 
fait la part belle aux «vieux rou- 
tards» des cabinets de b p r e miè re 
cohabitation, voire de l’avant- 
1981, ou des rectorats repris en 
main par b droite à ces périodes : 
c’est le cas d’au moins six des 
quatorze «promus» ou mutés. 

«Chasseurs 
de têtes» 

On relève, ainsi, les noms de 
deux anciens conseillers de Jac- 
ques Valade, ministre de rensei- 
gnement supérieur et dfc la 
recherche du gouvernement de 
Jacques Chirac, ainsi que celui 
d’un ancien directeur du cabinet 
d’Alice Saunier-Séné, ministre des 
universités à b fin des années 70. 
Quatre avaient déjà le rang de 
recteur, nommés soit avant 1981 
(T un d’eux, Pierre Ferrari, à Nice, 
avait été démissionnaire dès 
l'élection de François Mitterrand), 
jsoit à l'aube, de là première coha- 
bitation, en L986. Pierre Lostis, 
nommé & Rennes, à arpenté plu- 
sieurs ministères sous le septennat 
de Valéry Giscard d’Estaing, 
avant de se retrouver, aux pre- 
mières heures du gouvernement 
Balladur, auprès de François Fil- 
lon, actuel ministre de renseigne- 
ment supérieur. Jo&le Le Mond- 
lec, nommée à Rouen, était, de 
1986 à 1988, chargée de mission 
auprès du directeur des enseigne- 
ments supérieurs et de la 
recherche, Christian Philip, l’ac- 
tuel directeur du cabinet de 
M. FiûotL 

En revanche, Philippe Lucas, 
connu pour ses sympathies socia- 
listes, a retrouvé un poste de rec- 


teur à Caen après avoir été écarté 
de celui de Bordeaux 

Pour l’important mouvement 
rectoral d’octobre, 1e ministère de 
l’éducation nationale, cependant, 
avait innové en faisant appel aux 
services d'un «chasseur de têtes» 
afin de mieux cibler les profila [le 
Monde du 16 octobre). Peine per- 
due, scmble-t-il : sur quarante- 
cinq candidatures spontanées ou 
«appuyées», dLx-huil avaient été 
éliminées d’cmWéc par le cabinet 
de François Bayrou, le ministre 
de l’éducation nationale. Vingt- 
sept candidats avaient donc été 
soumis au grand oral du cabinet 
de recrutement. Treize avaient été 
recalés, huit déclarés «bons pour 
le service», et six distingués 
«sans réserve». Quatre impé- 
trants ayant finalement renoncé à 
la tâche, ce ne sont, en définitive, 
que deux recteurs (sur huit) qui 
avaient été ainsi nommés par la 
nouvelle procédure, trois de leurs 
collègues ayant été dispensés 
d’examen. 

Une fois b rentrée 1993 amor- 
cée, quatre changements ont été 
opérés à b tête des neuf direc- 
tions de l’administration centrale : 
trois des quatre nouveaux direc- 
teurs étaient d’anciens directeurs 
(ou directeurs adjoints) de l'admi- 
nistration sous b première coha- 
bitation, mais on observe le main- 
tien (énigmatique, pour certains) 
de deux directeurs proches des 
socialistes; Christian Forestier, à 
b direction des lycées et collèges, 
et Jacky Richard, & la direction 
des personnels administratifs, 
ouvriers et de service. 

On note, enfin, b nomination 
d’nn ancien directeur adjoint du 
cabinet de Philippe Séguin, minis- 
tre des affaires sociales en 1986 - 
Paul-Pierre Valli -, à b direction 
du Centre national des oeuvres 
universitaires (CNOUS) et d’un 
ancien directeur du cabinet de 
Miahel Noir- irb 'Communauté 
urbaine da.J-yon- Jean Gara- 
gnon, qui fut ausffi'Têcent conseil- 
ler de François Bayrou - à b tête 
du haut comité éducation-écono- 
mie, en remplacement de Michel 
GouiUoud, directeur général 
adjoint du groupe Schiumberger. 

François Fillon, quant à lui, a 
profité de la restructuration de 
sou ministère, nie Descartes, pour 
écarter, cet été, quatre anciens 
directeurs de renseignement supé- 
rieur, et nommer à b direction 
générale des enseignements supé- 
rieurs Jean-Pierre Bardet, direc- 
teur adjoint de son cabinet d’avril 
à juillet 

JEAN-MICHEL DUMAY 
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socialistes, comme celle du Crédit 
lyonnais à Jean Peyrefevade on ryfle 
d*Air Fiance à Christian Blanc 

Quelques jeux de «chaises musi- 
cales», menés à grand son de 
trompe, ont ainsi permis au premier 
ministre de se donner Min age d’un 
tomme ennemi du secta ri sme, sou- 
cuxix de b carrière des grands servi- 
teurs de l’Etat, tenant compte de leur 
capacités sans a priori politique- 
mais derrière iéalité-là, 3 œ 

une autre, beaucoup plus discrète, 
tout aussi efficace 

Quand il suffit d’un simple arrêté, 
perdu dans des miniers de pages du 
Journal officiel, le rameur Gérard 
d’Aboville, membre des instances 
dirigeantes du RPR, remplace à b 
présidence du cocsefl supérieur de la 
navigation de plaisance Thierry 
Lajofe» ancien coDabosateur de Lau- 


rent Fabius. Hubert Prévôt, à Ii 
compétence reconnue mais qui est 
un ami (te Michel Rocard, est, dans 
les mêmes conditions, privé de h 
présidence de b Gommbdon naifo 
nale pour te logement des immigrés 
au bénéfice de Pierre Pascal Quand 
r indépendance d’esprit dm collabora 
tous d’un organisme rique de déian- 
^r, et que, de suraoft, l’organisme 
en question est présidé par un agrègl 
économie qui a le toit d'avoir été 
député socialiste -il s'agit du Centn 
(Fétudes des revenus et des coûts, 
dirigé par Christian Goox -, on 
ûmendemait anodin supprime, sous 
prétexte de b transformer, cette ins- 
Wution gênante. Cest aussi ceta, te 
système des dépouilles. 

THIERRY BRÉHIER 
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POLITIQUE 


ont marqué les neuf premiers mois de la nouvelle majorité 


Culture : les professionnels 
de la Rue de Valois 


« Faire sons défaire » fat la 
devise de Jacques Toubon en 
s'installant rue de Valois. Per- 
sonne ne noyait pourtant que le 
maire (RPR) du treizième arron- 
dissement de Paris allait conforter 
une administration forcément 
«langienne» après un règne de 
presque douze ans de Jade Lang , 
Le nouveau ministre n'était pas 
connu, jusque-là, pour ses états 
d’âme; les Cassandre les plus 
averties annonçaient, même, une 
volée de têtes coupées. 

Après neuf mois, force est de 
constater les nuances d'un pre- 
mier bilan. Certes, quelques per- 
sonnalités - et non des 
moindres - ont bien été rempla- 
cées sans attendre et sans beau- 
coup d’explications. D’autres, en 
revanche, que fan croyait mena- 
cées au premier chef, sont tou- 
jours en place. Les nominations 
ne semblait pas obéir à une logi- 
que concertée de conquête. La 
mainmise d’un RPR, serait-il 
«baUadurien», ne semble pas 
pour demain - mais peut-ü y 
avoir, aujourd'hui, une «culture 
RPR»? 

A la direction du patrimoine, 
un proche de l’ancien ministre, 
Christian Dupavillon, a été rapi- 
dement «débarqué» au profit 
d’une vigoureuse opposante de 
droite & la politique de M. Lang, 
Maryvonne de Saint-Pnlgent. 
Voilà une alternance qui ne pré- 
sente aucune équivoque dans un 
secteur auquel la nouvelle majo- 
rité est réputée être particulière- 
ment attachée. On observera, tou- 
tefois, que M“ de Saint-Pulgent, 
dont la spécialité est la musique 
et qui s’était distinguée dans la 
polémique à propos de fOpéra de 
la Bastille, n’est pas employée 
dans son domaine de prédilection. 
A l’Opéra de Paris, précisément, 
Pierre Bergé, familie r de l’Elysée, 
ne sera pas renouvelé dans ses 
fonctions, mais c’est un profes- 
sionnel chevronné, Hugues Gall, 
dont on annonce l'arrivée depuis 
ridée -même de créer un nouvel 
établissement à la Bastille, qni Jui 
succédera en 1995. - 


Molièré 

change de camp 

A la direction du livre, Evelyne 
Pisier, marquée à gauche, a été 
remplacée sans tarder par Jean- 
Sébastien Dupuit, qui était 
conseiller technique au cabinet de 
François Léotard pendant la pre- 
mière cohabitation, mais si Sté- 
phane Martin a été substitué à 
Thierry Le Roy & la direction de 
la musique, il le doit, vraisembla- 
blement, à l’influence de Pierre 
Boulez, parrain incontesté de la 
musique contemporaine en 
France, toutes obédiences politi- 
ques confondues. Là où M. Lang 
avait nommé chargé de mission 
pour le rock et les variétés Bruno 
Lion, fondateur du Centre d'infor- 
mation du rock, M. Toubon 
confie le dossier des industries 
musicales à Patrick Renault, 
conseiller technique auprès du 
ministre, jusqu’alors directeur 
artistique de RTL. après avoir col- 
laboré à la SACEM. D mettra en 
œuvre la Semaine de la chanson 
française. 


A la direction du théâtre et des 
spectacles, un «modéré», Jacques 
Bâillon, a obtenu te poste détenu 
par un autre «modéré», Alain 
Van der Mali ère. Certes, le pre- 
mier était directeur du Théâtre 13 
& Paris, dans l'arrondissement de 
M. Toubon, mak il lorgnait vers 
la direction du Théâtre national 
de Strasbourg, que le ministre a 
préféré confier à un homme qui 
ne hn doit rien, enfant turbulent 
de la déc entralisati on, Jean-Louis 
Martmelli. En revanche, la reprise 
. en main de la Comédie-Française 
est nette, avec le remplacement de 
Jacques Lassalle par Jean-Pierre 
Miquel pour des raisons qui n’ont 
pas convaincu même te plus 
- affidé des observateurs. Chez 
Molière, M. Toubon a voulu clai- 
rement indiquer que les législa- 
tives avaient vu la victoire de son 
camp. Vieille habitude républi- 
caine. 

Au Centre national de la ciné- 
matographie (CNC), Dominique 
Wallon est toujours à son poste, 
et Jacques Salloïs, ancien direc- 
teur du cabinet de M. Lang , pré- , 
side toujours la direction des 1 
musées de France. Quant à Fran- 
çois Barré, vieux contestataire, 
longtemps pioche du Parti soda- 
liste, il a été nommé, après le 
décès de Dominique Bozo, à la 
tête du Centre Pompidou, et c'est 
un professionnel vierge de tout 
engagement politique, Alfred Pac- 
quement, qui a pris sa place à la 
direction des arts plastiques. 

Enfin, aucun ténor remarqué de 
la droite n’a fait d’apparition Rue 
de Valois, au sein d’un cabinet 
parmi les plus incolores de ces 
dernières décennies. On est loin 
du «foyer des artistes» voulu par 
André Malraux, mais si le direc- 
teur de cabinet du ministre, 
Hubert Asticr (auquel on prête 
toujours des visées sur la direc- 
tion générale du CNC), a été res- 
ponsable de la culture au RPR 
dans l'opposition, son curriculum 
vitoe compte plus de titres * cultu- 
rels» que «politiques». 

C’est le professionnalisme qui 
préside aux nominations, dit-on 
an cabinet de M. Toubon. H y a 
une part de vrai dans cette affir- 
mation. Une chose est certaine : 
le milieu culturel, naguère massi- 
vement marqué à gauche, y com- 
pris dans l’administration, subit 
depuis plusieurs aimées une dépo- 
litisation croissante. L’engagement 
fut longtemps affiché sans com- 
plexe. Le désenchantement des 
dernières années, lié à l’exercice 
du pouvoir par la gauche et aux 
bouleversements mondiaux, a 
entamé ces certitudes. Les respon- 
sables de la culture mettent désor- 
mais un point d’honneur à ne se 
recommander que de leurs quali- 
tés professionnelles. Cette muta- 
tion, déjà visible lors du 
deuxième ministère Lang, n’a fait 
que s'accentuer. H ne faudrait 
cependant pas foire preuve d’an- 
gélisme : l’année 1994 pourrait 
voir tomber quelques redoutes 
culturelles encore détenues par 
des hommes de gauche. 

EMMANUEL DE ROUX 
et OUV1ER SCHMITT 


Jeunesse et sports : 
on énarque et un gymnaste 


En neuf mois passés à la tour 
Olivier-de-Senes, Michèle Alliot- 
Marie - fille d’un ancien arbitre 
international de rugby qui frit 
hostile au boycottage sportif de 
l'Afrique du Sud - a procédé à 
peu de changements dans la 
haute administration d’un minis- 
tère dont le principal interlocu- 
teur, le mouvement sportif, n’a 
jamais trop incliné à gauche. 

M“ Alliot-Marie n’en a pas 
moins procédé à des nominations 
à des postes-clés. Elle a désigné 
un nouveau directeur des sports : 
successeur de Philippe Graillot, 
filleul du chef de l'Etat, en jan- 
vier 1993 (deux mois avant les 
élections législatives), Jean-Pierre 
Pradié, professeur agrégé à l’ uni- 
versité de Toulon, a été rem- 
placé, le 1“ septembre dernier, 
par Patrick Gantrat Agé de qua- 
rante-neuf ans, ancien élève de 
l’ENA, M. Gautrat avait été, 
notamment, consul général à Bar- 
celone de 1989 à 1992 avant 
d’être nommé directeur de la 
stratégie â la DGSE en septembre 
1992. Il a été chargé de mission 


au cabinet de. Raymond Barre de 
1976 à 1977, au ministère du 
commerce extérieur, puis à 
l’Hôtel Matignon. 

Autre poste-dé : la direction de 
l’Institut national du sport et de 
l’éducation (INSEP). Henri Boe- 
rio, quarante et un ans, qui en 
prendra la direction le l* janvier, 
a obtenu une médaille de bronze 
.en gymnastique aux Jeux olympi- 
ques de Montréal en 1976. 
Devenu conseiller technique de la 
ville de Paris en 1985, U a été 
chargé, notamment, de l'organisa- 
tion des grands événements spor- 
tifs de la Ville de Paris et du 
recrutement et du suivi de forma- 
tion professionnelle des athlètes 
de haut niveau, contractuels de la 
Ville. M. Boerio a été élu conseil- 
ler régional (RPR) d’Ile-de- 
France en mars 1992. Il est 
adjoint au maire du Perreux 
(Val-de-Marne). Jean-François 
Lamour,- champion olympique de 
sabre en 1984 et en 1988, lui 
succédera à la mairie de Paris. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


Economie : continnité de compétences 
et changements symboliques 


U y a plusieurs façons d’obser- 
ver les mouvements de personnel 
dans les grandes directions des 
ministères & dominante économi- 
que durant les neuf premiers mois 
de la gestion d’Edouard Balladur. 

On peut concentrer son regard sur 
ceux qui, nommés par le pouvoir , 
précédent, sont demeurés en fonc- 
tions, contre vents et marées, 
résistant à la gourmandise ou à 
l’esprit de revanche des «mis de la 
nouvelle majorité. A cet égard, te 
système des dépouilles n’a pas 
joué & plein - tant s’en fout -, et 
la majorité d'entre eux ont 
conservé leurs postes, la compé- 
tence Payant emporté sur la sensi- 
bilité politique. On peut aussi 
s’arrêter sur les nouveaux, sou- 
vent venus des cabinets des 
ministres de l'actuel gouverne- 
ment, qui ont été placés à des 
postes-clés, mais là aussi l'explica- 
tion politique est parfois un peu 
courte ou, en tout cas, insuffisante 
pour motiver le changement. H 
s’agît souvent de bons «serviteurs 
de l'Etat» qu'une nouvelle alter- 
nance ne menacerait pas automa- 
tiquement- 

Au ministère de l’économie, 
trois chang ements importants de 
directeurs ont eu lieu depuis l’ar- 
rivée d’Edmond Alphandéry. A la 
direction du Trésor, Jean-Claude 
Trichet, qui occupait cette fonc- 
tion depuis 1987, a été remplacé 
par Oinuthm Noyer, directeur de 
cabinet de M. Alphandéry. .Ce 
changement était motivé unique- 
ment par la nomination de 
M. Trichet comme gouverneur de 
la Banque de France, à la suite du 
départ de Jacques de Larosière 
pour la présidence de la BERD, 
consécutif lui-même à la démis- 
sion - tout à fait indépendante de 
la volonté de M. Balladur - de 
Jacques Attali A la direction du 
personnel et des services géné- 
raux, Philippe Pariai a remplacé 
Daniel Morel Enfin, à la- direc- 
tion des relations économiques - 
extérieures (DREE) - placée sous 
l’autorité conjointe des ministres 
de l'économie et de l’industrie -, 
Jean-Pierre Landau, précédem- 
ment administrateur au Fonds 
monétaire international a rem- 
placé Jacques Desponts. Ce der- 
nier a rejoint la BNP, qu'il avait 
quittée die 1981 à 1986, puis de 
1988 à 1993, pour les cabinets de 
Jacques Delors et de Pierre Béré- 
govoy, au ministère de l’écono- 
, mie, puis la tête de la DREE. 
François Monier doit quitter la 
direction de la prévision, mais 
son successeur n’a pas encore été 
nommé. . 

Au ministère du budge^ la sta- 
bilité des grandes directions est 
encore pins grande. Le seul chan- 
gement, depuis l’arrivée de Nico- 
las Sarkozy, a concerné, récem- 
ment, la direction générale des 
douanes et des droits indirects. 

Son titulaire, depuis 1989, Jean- 
Daniel ComoIIi, ancien directeur 
de cabinet de Michel Charasse, a 
pris les rênes de la SETTA et a été 
remplacé par son adjoint, Jean- 
Luc Vialla, ancien conseiller 
technique au cabinet de M. Bafla- 
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dur en 1987 et 1988. En 
revanche, Isabelle Boni Ilot, qui a 
appartenu naguère aux cabinets 
de Jean Le Garrec et de Jacques 
Delors, tous deux socialistes, a 
conservé la direction du budget, 
qu’elle assure avec une compé- 
tence unanimement reconnue 
depuis février 1991. 

Le chassé-croisé 
de l’amtios civile 

Au ministère de f industrie, des 
postes et télécommunications et 
du commerce extérieur, Gérard 
Longuet s’est également bien 
gardé, jusqu’à présent, de faire 
«valser» ses principaux direc- 
teurs. Eu juin, fl a réorganisé son 
ministère pour le doter de six 
directions générales. En dehors de 
la DREE - partagée avec 
M. Alphandéry -, il a maintenu 
Didier Lombard, en poste depuis 
mai 1991, à la direction générale 
des stratégies industrielles, Marcel 
Gérente a la direction régionale 
de la petite et moyenne industrie, 
Claude Mandfl, depuis 1990 à la 
direction générale de l’énergie et 
des matières premières, et André- 
Claude Lacoste à la direction de 
la sûreté des installations 
nucléaires. Bruno Lasserre, précé- 
demment directeur de la régle- 
mentation générale, a pris la 
direction générale des postes et 
télécommunications. 

Quelques changements ont été 
opérés dans les grandes directions 
du ministère de l’équipement, des 
transports et du tourisme. Su an 
lendemain du conflit d’Air 
France, Jean-Pierre Beysson, 
directeur de cabinet du ministre 
Bernard Bosson, a pris la prési- 
dence de la Météorologie natio- 
nale, transformée en EPIC, Anne- 


Marie Idrac, ancien directeur 
général de l'établissement public 
d’aménagement de la ville nou- 
velle de Cergy-Pontoise, est deve- 
nue, en août, directeur des trans- 
ports terrestres. Elle a remplacé 
Claude Sardais, nommé en février 
après avoir été conseiller de Jean- 
Louis Bianco aux affaires sociales 
et à F équip emen t et, auparavant, 
syndicaliste CFDT. 

Un chassé-croisé a également 
eu lieu à la direction générale de 
l’aviation civile : Michel Bernard 
y a été nommé le 6 juillet, en 
remplacement de Pierre-Henri 
Gourgeon, ancien conseiller de 
Michel Ddcbarre, avant de deve- 
nir, en novembre, PDG d'Air 
Inter, Michel ScbéÙer, conseiller 
de François Léotard, lui succédant 
à son tour. Enfin, à la direction 
des ports maritimes, Thierry 
Lehuerou-Kerisel a été remplacé 
par Hubert du Mesnfl. S’il n’y a 
pas eu de bouleversements signi- 
ficatifs au ministère de l'agricul- 
ture et de la pêche, au minis tère 
du logement, Emmanuel Edou a 
rapidement remplacé Michel 
Dreyche à la direction de l’habitat 
et de la construction. 

La stabilité semble de règle 
dans les grands ministères 
sociaux. Aux affaires sociales, les 
changements ont moins couché les 
grandes directions du ministère 
que celles des branches du régime 
général de Sécurité sociale. Ainsi, 
Gilles Johanet, ancien conseiller 
de Pierre Mauroy à Matignon, 
nommé sons Michel Rocard et 
connu pour ses sympathies soda- 
listes, a été remplacé à la direc- 
tion de la Caisse nationale d'assu- 
rance maladie des travailleurs 
salariés par un ancien conseiller 
de Jacques Chirac, Gérard 


Rameix. A la Caisse nationale 
d'allocations familiales, sans 
qu'on puisse y voir une significa- 
tion politique. Etienne Marie a 
remplacé Christian Marie. Au 
ministère du travail, jusqu’à pré- 
sent, les principaux directeurs 
sont restés en place, le change- 
ment étant indirect, avec 1e rem- 
placement à la tête de l’ANPE de 
Jean-François Colin, ancien 
conseiller social de François Mit- 
terrand avant d’être directeur des 
affaires sociales de la SNCF, par 
Michel Bon. onrien dirigeant de 
Carrefour. 

Moins neutres politiquement, 
deux autres changements symbo- 
liques sont intervenus. A la délé- 
gation à l’aménagement du terri- 
toire (DATAR), Pierre-Henri 
Paillet, ancien chargé de mission 
auprès de Chartes Pasqua et chef 
de cabinet d'André Rossinot aux 
relations avec le Parlement de 
1986 à 1988, a remplacé Jean- 
Pierre Duport, en poste depuis 
1989, nommé préfet de Seine- 
Saint-Den is, mais les deux direc- 
teurs de la DATAR sont restés en 
place. Enfin, le 22 décembre, Ber- 
nard Pêcheur, directeur général de 
l’administration et de la fonction 
publique, a quitté ses fonctions 
pour retourner, sans doute, au 
Conseil d’Etat. Ancien conseiller 
social de Laurent Fabius à Mati- 
gnon puis de François Mitterrand, 
M. Pêcheur a comme successeur 
Marcel Pocbard, maître des 
requêtes au Conseil d’Etat et 
ancien conseiller de Jacques Bar- 
rot (CDS) de 1976 à 1981. Une 
certaine continuité de compé- 
tences n'empêche donc pas quel- 
ques modifications sensibles d'or- 
ganigrammes. 

MICHEL NOBLECQURT 


Malgré la mobilisation d'économistes et des chercheurs 

Le Centre d'étude des revenus 
et des coûts va disparaËre 



La verdict est tombé sans 
môme que le procès art été ins- 
truit. A compter du 1* janvier, la 
Centre d’étude des revenus et 
des coûts (CERC) cessera 
d’exister. Un amendement ftitro- 
diit mi-novembre lors de l'adop- 
tion de la loi quinquennale sur 
l'emploi a transformé en Conseil 
supérieur de l'emploi, (tes reve- 
nus et des coûts cet organisme 
original et dérangeant (sans 
doute trop), chargé depuis vingt- 
sept ans d’ôtuefier la répartition 
des revenus au sein de la 
société française. 

A une équipe de quarante per- 
sonnes (parmi lesquelles vingt- 
cinq chercheurs, certains ne dis- 
posant d’aucune garantie de 
remploi), dont le métier consis- 
tait à publier, de sa propre initia- 
tive et sous sa propre responsa- 
bilité, des études sur l'éventail 
des salaires ou la distribution du 
patrimoine, succédera une struc- 
ture purement administrative 
comprenant une dizains de per- 
sonnes, hauts fonctionnaires ou 
experts, dont le rapport annuel 
sera transmis au premier minis- 
tre et au Parlement avant d'Ôtre 
rendu public. 

Ce brusque démantèlement a 
pris au dépourvu les quarante 
personnes qui y sont employées 
et suscité une vive émotion 
dans la coUectivité scientifique. 
Quelque dnq cent trente univer- 
sitaires, chercheurs et sociolo- 
gues (dont plusieurs écono- 
mistes étrangers) ont 
publiquement apporté leur sou- 
tien au CERC en signant un texte 
expriment leur f attachement à h 
continuité de ses missions». 
Compta tenu de (a précipitation 
avec laquelle le gouvernement et 
la majorité ont agi, (a bataille 
semble pourtant perdue 
d'avance. Préparés par le Com- 
missariat général du Plan, orga- 
nisme de tutelle du CERC, en 
liaison avec l'Hôtel Matignon, las 
décrets définissant, notamment, 
ta composition du nouvel orga- 
nisme seront très prochaine- 
ment pubfiés. 

Pourquoi avoir subitement 
décidé de démanteler le CERC? 
On se perd en conjectures, tant 
les arguments avancés avec par- 
cimonie par ses détracteurs 
apparaissent superficiels et 


contradictoires. Coauteur de 
l'amendement parlementaire, 
adopté avec l'approbation du 
gouvernement, créant le futur 
conseil de l'emploi, Louis Sou- 
vet, sénateur (RPR), s’est 
contenté d'indiquer que le CERC 
crie dispose pas de l'indépen- 
dance souhaitée», non sans 
évoquer el'appartenance politi- 
que de certains de ses mem- 
bres» [le Monde du 19 novem- 
bre). 

Des travaux 
inédits 

On a du mal è croire, tant la 
manœuvre serait disproportion- 
née, que l'objectif de la majorité 
visa è obtenir le départ de Chris- 
tian Goux, ancien président 
(socialiste) de la commission 
des finances et actuel président 
du CERC. Le mandat de 
M. Goux, qui ne paraît pas avoir 
exercé de pressions partieuflères 
sur l'orientation des travaux du 
Centre, sa termine dans quel- 
ques mois à peine. S'egirait-il 
alors d'une critique de fond sur 
le contenu des études du CERC? 
Si tel était le cas, V y aurait de 
quoi nourrir de sérieuses kiqiié- 
tudes quant è la façon dont le 
gouvernement conçoit l'Informa- 
tion économique et sociale. 

Créé en 1960, afin d'éclairer 
les partenaires sociaux et tes 
pouvoirs publics en contribuant 
tè une cormmssanca plus rapide 
et plus complète de tous les 
revenus constitutifs des coûts 
de production». le CERC s’est 
forgé une légitimité et une com- 
pétence indiscutables, tout en 
assurant une fonction originale. 
Ses travaux, menés sous le 
contrôle d'un conseil où siègent 
chefs d'entreprise, syndicalistes 
et hauts fonctionnaires, ont dts- 
sipé bien des zones d'ombre sur 
la répartition des revenus. En 
utilisant les données de l’INSEE 
ou des différents ministères, des 
terrains nouveaux ont été défri- 
chés. Ainsi, le CERC a publié 
des synthèses inédites sur des 
sujets parfois tabous : le patri- 
moine des Français, les revenus 
des plus de soixante ans, las 
transferts financiers entre géné- 
rations ou la rémunération des 
jeunes entrant dans la vie active. 


C'est, surtout, avec son 
t constat annuel sur l'évolution 
des revenus des Français», réa- 
lisé è partir da 1983 (te pian da 
rigueur engagé la même année 
avait renforcé le besoin de dis- 
poser d'outils transparents afin 
d'apprécier le partage des 
efforts), que le CERC s’est fort 
connaître. 

Mettant chaque année an 
lumière le resserrement ou l'élar- 
gissement de l'éventail des 
revenus, ces rapports ont sou- 
vent fourni des arguments è 
l'opposition ou aux syndicats et 
mis mal è l’aise les différents 
gouvernements. En 1991, le 
RPR avait largement cité les 
observations de l'un d’entre eux 
pour critiquer le gouvernement 
de Michel Rocard... 

Alors que la loi quinquennale 
sur l'emploi prétend € élargir les 
missions dti CERC», tout laisse 
è penser qu'il n'en sera rien. 
Comment le Conseil supérieur 
de l'emploi, des revenus et des 
coûts, animé par neuf personna- 
fitôs, aussi compétentes soient- 
elles, peut-il prétendre, en plus 
des missions traditionnelles du 
CERC, chercher è approfondir 
fies Bons entre l'emploi et les 
revenus s? Dans l'argumentaire 
qu'ils ont établi, les membres de 
l'équipe du CERC estiment que 
a sans équipa permanente, les 
travaux du futur organisme pour- 
raient se trouver limités è la pré- 
sentation (Ai point de vue des 
diverses administrations ». 
r Qu 'adviendrait-il. alors, du 
souci d'éciairer les domaines 
mai connus ou mal couverts et 
du souci d'aborder des ques- 
tions originales pour apporter 
des Informations nouvelles ? 
demandent-ils. Il four, aussi, 
s'interroger sur un Conseil qui, 
fût-il supérieur, ne dépendrait 
que des services des ministères 
pour ressentie/ de sa réflexion.» 

Dans quelques Jours, une 
délégation da chercheurs et 
d'universitaires doit rencontrer 
Edouard BaDadur. Sans doute le 
premier ministre et les plus 
remuants représentants de sa 
majorité auraîent-ïl dû commen- 
cer par les écouter. 

JEAN-MICHEL NORMAND 
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SOCIÉTÉ 



ENVIRONNEMENT 


Dans la zone industrielle de Pierrelatte (Drôme) 

Une société spécialisée dans la décontamination 
impliquée dans une pollution radioactive 


Un taux de radioactivité 
200 fus supérieur à la normale a 
été décelé dans la zone indus- 
trielle de Pierrelatte (Drôme), aux 
alentours d'un terrain occupé par 
la société RacUacontrôle. Les res- 
ponsables de cette entreprise 
spécialisée dans le démantèle- 
ment et la déconta mi n ati o n d'ins- 
tallations nucléaires affirme igno- 
rer l'origine de cette pollution. 

VALENCE 

de notre correspondant 

Si Ton en croit la direction, les 
employés de la société 
Radiacontrôle n’auraient décou- 
vert la pollution que mardi 
21 a décembre, alors qu’ils procé- 
daient au nettoyage d’un hangar 
et de ses abords. L’alerte a été 
donnée par un carrossier voisin 
de l’entreprise, témoin des tra- 
vaux de décontamination par des 


hommes en combinaison spéciale, 
qui a prévenu le commissariat de 
Pierrelatte le lendemain. La cel- 
lule mobile d’intervention radiolo- 
gique (CM1R) s’est rendue sur 
place vendredi 24 décembre, pour 
procéder à un premier relevé 
radiométrique et à la définition 
d’un périmètre de sécurité autour 
du hangar à l’extérieur duquel la 
pollution a été décelée. 

Les pouvoirs publics n’ont été 
informes de cette pollution que le 
24 décembre, apres P intervention 
de la CMR, alors que l'entreprise 
devait réglementairement signaler 
cet incident dans les 
vingt-quatre heures suivant sa 
découverte. La direction de la 
société Radiacontrôle, récemment 
passée dans le giron du groupe 
Campenon Bernard, affirme n’être 
pas en mesure d’indiquer si des 
incidents ont pu se produire sur le 
site de son entrepris, ni de révé- 
ler les produits radioactifs qu’ont 


pu contenir ses locaux. 

La Commission de recherche et 
d'information indépendante sur la 
radioactivité (CRURAD) a pro- 
cédé à des prélèvements de terre à 
la limite de l'entreprise. Les pre- 
miers résultats des analyses font 
apparaître un taux de pollution 
plus de 200 fois supérieur & celui 
enregistré dans les sols de la 
région. Un échantillon de terre 
prélevé ri»ns nn champ voisin de 
la société Radiacontrôle présente 
une teneur en radium 226 dont 
l'activité atteint 10000 becquerels 
par kilo. Les analyses font égale- 
ment apparaître une forte teneur 
en coban et en césium 137. Selon 
le laboratoire indépendant, la pré- 
sence de ces différents radioélé- 
ments prouve qu’il y a eu plu- 
sieurs pollutions successives avec 
des produits radioactifs différents. 

Le directeur général de 
Radiacontrôle, Gilles Piquerau, 
indique qu’une enquête sera 


nécessaire pour déterminer les 
causes de cette pollution. Mais la 
CRURAD dénonce te les négli- 
gences et l’incompétence» d’une 
entreprise spécialiste de la décon- 
tgmrnari< m k qui traîner des 
produits dont elle ne semble pas 
mesurer le danger a, et estime que 
les terres contaminées, aujour- 
d'hui accessibles à tout le monde, 
doivent être considérées comme 
des déchets radioactifs et traitées 
en conséquence. Elle souhaite par 
ailleurs on bilan exhaustif de la 
contamination de l'environne- 
ment, les produits radioactifs 
ayant pu, selon elle, se propager 
dans le sol ou les eamc La société 
Radiacontrôle attendait, jeudi, 
une mise en demeure des pou- 
voirs publics pour procéder aux 
travaux de décontamination. 

GÈ1ARD MÉJEAN 


MÉDECINE 


Un projet de loi aux Pays-Bas 

Les mineurs néerlandais seront autorisés 
dès douze ans à faire don de leurs organes 


AMSTERDAM 


de notre correspondant 

Rien, sinon des obstacles techni- 
ques et la morale, ne peut 
empêcher aux Pays-Bas qu’un rein. 


Les inondations en France 


Les Yvelines, à leur tour, attendent la crue 


L’Oise à partir du bassin de 
Creil, et la Seine, en aval de 
Paris, continuent de monter. 
Après l’Oise et le Val-d’Oise, 
déjà touchés, le département des 
Yvelines se prépare à subir la 
crue. 

Si aucune inondation d’habi- 
tation n’a encore été recensée, la 
préfecture des Yvelines prévoit 
que plusieurs centaines de rési- 
dents de localités riveraines de 
la Seine pourraient être évacués 
vendredi 31 décembre et samedi 
1* janvier 1994, notamment à 
Bougiva), Chatou, Montesson, 
Louveciennes, Poissy, Maure- 
court et Bennecourt. Des gym- 
nases et des écoles sont préparés 
afin d’héberger les. familles 
sinistrées. Plusieurs établisse- 
ments publics comme l’hôpital 
de Meuian, une clinique de Car- 
ri&res-sous-Poissy, des maisons 
de retraite à Mantes-la-Jolie et à 
Triel-sur-Seine, ou encore le 
lycée d'Achères, ont fait l’objet 

DÉFENSE 


d’un plan d’évacuation. Enfin, 
26 établissements industriels 
sont également en état d'alerte, 
notamment l'usine Renault de 
Flins qui a évacué son parc de 
stationnement, et le hall de 
montage des fusées Ariane à 
l’usine Aérospatiale des 
Mureanx. 

Dans le Val-d’Oise, on 
dénombrait 963 pavillons tou- 
chés, principalement dans les 
communes d’Auvers-sur-Oise et 
de Butry-sur-Oise. A Bruyèrès- 
sur-Oise, 13$ personnes 
employées dans la zone artisa- 
nale sont au chômage technique. 
Plusieurs tronçons d’axes rou- 
tiers à hauteur de Valmondois, 
Saint-Ouen-l’Aumône, Pontoise, 
Auvers-snr-Oise, Yauréal et 
Jouy-le-Moutier sont coupés. 
Mais le souci majeur reste sans 
doute le central téléphonique de 
Saint-Ouen-1’ Aumône qui, avec 
prés de 300000 abonnés, assure 
un tiers des appels au départ du 


Val-d’Oise. Mardi soir, on ne 
signalait encore aucune coupure, 
mais les travaux de protection 
allaient bon train. Plusieurs 
ouvertures ont été murées et le 
bâtiment est protégé à l’aide de 
sacs de sable. 

Dans l’Oise, les inondations 
concernent plus de 70 entre- 
prises et 2800 personnes, selon 
les estimations de la chambre de 
commerce et d'industrie. A 
Creil, le niveau des eaux, qui' 
atteignait 6,15 m mercredi, 
devrait se stabiliser vendredi 
avant de redescendre pendant le 
week-end. Mais l’inquiétude 
régnait en ville jeudi matin : le 
parapet du quai d’amont, qui 
joue le rôle de digue, montrait 
des signes de fatigue. Or ri cette 
barrière en béton devait céder, 
c’est toute une partie des bas 
quartiers de la rive droite qui se 
trouveraient soudain envahis 
par les eaux. - (Corresp.) 


POINT DE VUE 


Silence dans les rangs ! 


U gouvernement appelle à une 
réflexion collective avec le 
prochain Livre blanc sur la 
défense. Mais il continue de 
prescrire aux militaires le devoir 
de se taire. 

Par Pascal Bomfece 

F ORCE est de constater l’ab- 
sence d’avancée significa- 
tive des libertés publiques, 
depuis 1981, pour les militaires. 
Ces derniers sont encore privés 
des droits élémentaires dont 
jouissent tous leurs concitoyens 
et bien de leurs homologues 
dans les sociétés démocratiques. 
En 1993, le soldat n’est pas 
encore un vrai citoyen. S’il a 
retrouvé, depuis 1945, le droit 
de vote et peut meme se pré- 
senter aux élections, sa liberté 
d’expression et d'association est 
étroitement surveillée. 

Le régime actuel est moins 
libéral que celui prévu par le 
décret du 25 mai 1910 (en 
vigueur jusqu’en 1924} et qui 
disposait : eLas officiers peu- 
vent, sous leur signature et sous 
leurs responsatmés. publier des 
écrits». 

Cette liberté d'expression était 
assortie de possibilités de 
contrôle et de sanction pour 
stout écrit préjudiciable à la dis- 
cipline. à l'esprit militaire, aux 
intérêts du pays». Le décret trai- 
tait les militaires en adultes. Ils 
pouvaient s'exprimer. A eux de 
prendre leurs responsabilités. 

Selon l'article 7 de la loi de 
1972, aujourd'hui en vigueur, un 
militaire peut traiter publiquement 
des problèmes militaires non 
couverts par les exigences du 
secret Mais il doit demander une 
autorisation au ministre de la 
défense s’il veut évoquer des 


questions politiques et les ques- 
tions mettant en cause une puis- 
sance étrangère ou une organisa- 
tion internationale». 

Autrement dit, aujourd’hui peu- 
vent s’exprimer librement, sur 
les grands problèmes stratégi- 
ques. des universitaires, des 
journalistes, des chefs d’entre- 
prise, des personnalités du 
show-business, mais pas les 
militaires, qui ne seraient pour- 
tant pas les plus mai placés pour 
participer à ce débat. On est 
presque revenu è l'époque du 
maréchal Mac Ma bon, qui décla- 
rait : * J’efface du tableau 
d'avancement tout officier dont 
J’ai lu le nom sur la couverture 
d’un livre. » 

Des Interdictions 
d'un autre âge 

En douze ans, depuis 1981, un 
seul espace de liberté a été 
ouvert par Paul Quilès sous la 
forme des «Libres réflexions sur 
la défense» dans le magazine 
Armées d’aujourd'hui. Pierre 
Joxe avait, cartes, réclamé l'ou- 
verture d’un large débat stratégi- 
que. Mais les sanctions contre 
tas quelques militaires ayant pris 
des positions publiques non 
agréées, la violence de ses réac- 
tions vis-à-vis de ceux qui, amis 
politiques ou non, faisaient part 
de leur désaccord, ont créé un 
effet dissuasif absolu sur toute 
velléité de libre expression. On 
ne peut réclamer que «cent 
fleurs» s'épanouissent en bran- 
cfissant un sécateur. 

Nui doute aujourd’hui que le 
général de Gaulle, dénonçant 
comme 8 l'a fait entra les deux 
guerres le désintérêt de l'armée 
pour le char de combat, aurait vu 
sa carrière brisée. 

Doit-on craindre la libre 
expression des militaires? Non, 


car il y aurait forcément une 
autorégulation, les prises de 
position les plus extrémistes ou 
farfelues se disqualifiant d'eiles- 
mémes aux yeux de chacun. 
Doit-on b souhaiter? Oui, parce 
qu’on ne peut à la fois, sauf à 
tomber dans la schizophrénie, 
demander aux militaires de pren- 
dre en compte les évolutions 
stratégiques et leur in to r dr e d’en 
débattre. Il est difficile de réflé- 
chir lorsqu'on n’a pas ta droit de 
s'exprimer. Oe même, tas restric- 
tions à la liberté d'association 
pour les militaires sont d’un 
autre âge. 

Liberté d'expression, liberté 
d’association : la gauche a agi en 
ces deux domaines de façon 
extrêmement pusillanime, en 
grande partie parce qu'eHe avait 
une vision déformée des mili- 
taires, vision datant encore des 
années 60. Les raisons histori- 
ques ayant opposé ta gauche et 
l'armée ont disparu, il serait 
temps de s'en apercevoir. 

Les mifitaires ont changé, res- 
semblant de plus en plus au 
reste de leurs concitoyens, tout 
en conservant une certaine spé- 
cificité. On ne peut que s'en féli- 
citer, car l'armée doit être en 
phase avec la nation qu’eHe doit 
protéger. Mais si les militaires 
ont évolué il conviendrait que (es 
responsables politiques fessent 
également évoluer leur compré- 
hension de la communauté mili- 
taire. 

► Pascal Boniface, directeur de 
l'Institut des relations Internatio- 
nales et stratégiques, est 
notamment l'auteur de l'Armée : 
enquête sur 300 OOO soldats 
méconnus (Edition n* IJ et de 
l'Année stratégique 1993 
(Dunod). 


Pollution du littoral 

SL Barnier demande 
une réunion extraordinaire 
des ministres européens 

Michel Barnier, ministre de l’en- 
vironnement, a demandé à son 
homologue grec (dont le pays 
assure la présidence de l’Union 
européenne) d’organiser « dans la 
prochaines semaines» une réunion 
extraordinaire des ministres de fen- 
vimnnement et des ministres de la 
mer des Douze, «en vue d’arrêter 
une position commune en matière 
de transport maritime.» Selon 
Michel les m esuras à pren- 

dre pour faire face à la pollution 
du httoral et c éviter que ces acà - 
dents se banalisent» doivent «rele- 
ver d’une concertation internatio- 
nale. un pays isolé ne pouvant avoir 
d’action efficace sur le transport 
maritime». 

De nouveaux sachets de pesti- 
cides ont été découverts mercredi 
29 décembre sur le littoral nor- 
mand près de Dieppe. Les maires 
(Tune dizaine de communes dont le 
Tréport et Saint-Valéry-en-Canx 
(Seiae-Maritime) ont pris des 
arrêtés interdisant les promenades 
à pied sur les plages. 

SPORTS 


par exemple, fesse P objet d’une 
transaction commerciale. Rien, 
sinon la tradition, ne commande 
les rapports entre tas médecins, tes 
proches d’un décédé et ce dernier, 
dont réventudle autorisation préa- 
lable de prélèvement d’organes 
(dite codicü) n’est qu’on indice de 
volonté. 

Soucieux de remédier à cette 
situation confuse, le gouvernement 
a déposé en octobre 1991 un texte 
dont le but principe est d’offrir 
une maltaure protection aux aspi- 
rants donneurs afin, subsidiaire- 
ment, d’en voir le nombre augmen- 
ter - deux millions de Néerlandais, 
sur un total de quinze, sont actuel- 
lement porteurs d’un codicü (1). 
Principe-clé : l'expression de leur 
volonté par les donneurs potentiels. 

Les Pays-Bas ne sont pas parti- 
sans du système (belge, allemand, 
ou français) selon lequel toute per- 
sonne n’ayant pas explicitement 
interdit de son vivant le prélève- 
ment d’un de ses organes est censée 
y consentir. En France, la loi du 22 
décembre 1976, dite «loi Cailla- 
vet», précise que, s’agissant du 
cadavre d’un mineur ou d'an inca- 
pable, «le prélè v e m ent en vue d'une 
grqfc ne peut être effectué qu' après 
autorisation de son représentant 
légal». Aux Pays-Bas, il est prévu 
que, dès l’adoption de la loi, tas 
municipalités adresseront aux habi- 
tants majeurs (dix-huit ans au 
moins) une carte leur permettant 
de frire connaître leur souhait en 
cas de décès. 

Or le gouvernement souhaite 
abaisser cette limite & l’âge de 
douze ans. Un porte-parole du 
ministère de la santé a précisé que 
la loi était destinée à donner une 
base légale aux codidls, dont cer- 
tains mineurs sont déjà porteurs, et 
à accroître le nombre de donneurs, 
adolescents compris. En tout état 
de cause, le prélèvement d’un 
organe sur un mineur de plus de 
douze ans déoédé sera impassible si 
l’un des deux parents s’y oppose. 

Cette extension aux mineurs du 
«droit à disposer de son corps» 
n’en est pas moins symbolique 


d’un pays où ta notion de libre-ar- 
bitre individuel occupe une place 
essentielle, et où tas adolescents, 
considérés comme des adultes en 
devenir, peuvent avoir une opinion 
autonome, et sont volontiers res- 
ponsabilisés. Le plancher des douze 
ans figure ainsi dans un projet de 
loi sur «les droits du malade», 
dans la toi sur le divorce (c'est l'âge 
à partir duquel le mineur peut 
demander une modification du 
droit de visite) ou encore dans la 
loi sur les délits sexuds (dont cer- 
tains sont plus lourdement punis 
s’ils sont commis sur des minons 
de moins de douze ans) . 

CHRISTIAN CHARTIER 


(1) Le projet de toi interdit lt cwxuwr- 
dalisuion des organes, régie leur répara- 
tion en fonction des besoins, précise ks 
conditions de don du donneur vivant et 
renforce les protocoles en rigueur dus 
les hôpib»nx prélevant et rrmsplanUnt 
les organes. 

Le CRTS de Montpellier 
ne devrait pas 
déposer son bilan 

La menace de dépôt de bilan 
qui pesait sur le Centre régional 
de transfusion sanguine (CRTS) 
de Montpellier, qui emploie 
249 personnes et dont le déficit 
d'exploitation atteint 60 millions 
de francs (le Monde daté 
26-27 décembre), serait écartée. 
«Les engagements de principe de 
l’Etat tracent des perspectives 
rassurantes pour t'avenir du 
CRTS», a déclaré, mercredi 
29 décembre, Charles-Noël 
Hardy* préfet de l'Hérault, tan- 
dis que Bernard SousteUe, délé- 
gué CFE-CGC du CRTS, affir- 
mait de son côté que « le dépôt 
de bilan est exclu». M. Hardy a 
annoncé lo-tnaiatien fdei’activité 
de. fractionnement des produits 
sanguins efftit tiart de rengage- 
ment de Simone Vetl, ministre 
des affaires sociales et de (a 
santé, assurant qu’il n’y aurait 
pas de licenciements. 80. salariés 
pourraient cependant faire l’ob- 
jet d’un reclassement dans le sec- 
teur médical. 


REPÈRES 


VOUE : arrivée de la classique australienne Sydney-Hobart 

«Ninety-Seven» brave la tempête 


Le voilier australien Ninety- 
Seven, un sloop ds 143 mètres 
skippé par son propriétaire, 
Andrew Strachan, a gagné, 
jeudi 30 décembre, la quarante- 
neuvième édition de la classique 
à la voile Sydney-Hobart. (1 a 
parcouru ' les 630 milles sn 
4 jours 54 minutes après avoir 
affronté des vents violents et 
une mer déchaînée qui a 
contraint à l'abandon deux tiers 
des concurrents. 

SYDNEY 


de notre correspondante 

Une course dans la tempête. 
Les 10S voiliers enragés dans la 
course Sydney-Hobart ont dû 
affronter des vents soufflant jus- 
qu’à 75 nœuds et des vagues de 
1 1 mitres qui ont provoqué deux 
naufrages. Une série d’avaries - 
mâts brisés, quilles détachées, et 
voiles déchirées - et l’épuisement 
des équipages a contraint 67 voi- 
liers sur 103 à abandonner. 

Curieusement, les petits 
bateaux, se sont les mieux tirés 
d'affaire. Cest même la première 
fois, en quarante ans, qu’un 
bateau aussi petit que Ninety-Se- 
ven (14,3 mètres) gagne. «Nous 
avons poussé le bateau au maxi- 
mum. Si l'équipage n'avait pas 
été aussi expérimenté, nous n’au- 
rions probablement pas fini la 
course , a commenté son proprié- 
taire et skipper, Andrew Stra- 
chan. Nous avons été prudents, 
air le bateau, mis à l'eau il y a 
six semaines, n'avait pas été mis 
à l'épreuve.» A part la grand- 
voile, qui a été raccommodée, le 
voilier n’a pas souffert 

Ninety-seven était suivi, à 
une heure et demie, par Affcro- 
pay-Cuckoo ’s-Nesl (12,2 mètres). 


qui appartient, lni aussi, à la 
classe IMS (International Measu- 
rement System). Wild-Thing, 
dont l'équipage, mi-français nu- 
australien, comprend quatre poly- 
techniciens (le Monde du 
28 décembre) devrait être le troi- 
sième à franchir la ligne d'arri- 
vée. D serait le premier de la 
classe TPHS (Tasman Perfor- 
mance Handicap System). Leur 
skipper, Lionel Péan, s’est blessé 
au con en tombant dans le 
cockpit Le deuxième bateau des 
«X», Bobsled, skippé par Yves 
Pajot, serait dans les dix pre- 
miers. Sekm les derniers contacts 
établis par radio, l’équipage est 
épuisé. 

John Qoinn, slrippeur de Atfem, 
a sans doute vécu l’épreuve la 
plus terrible. Peu avant minuit, le 
27 décembre, dans le détroit de 
Bass, il est passé par-dessus bord 
alors que les vents soufflaient à 
près de 50 nœuds. Ballotté par 
des vagnes de 8 mitres, dans une 
eau à 17 “C, il a résisté au-delà 
des limites de l'endurance, éva- 
luées à deux heures dans de telles 


ÉCHAUFFOURÉS 
Manifestation 
de beurs à Bran 

De nouvelles échauffourées se 
sont produites dans la soirée de 
mercredi 29 décembre entre des 
xkms de jeunes et tas forces de 
rare è Bran, dans la banlieue 
lyonnaise, sans faire de blessé, 
(parents-huit heures après ta mon 
de Mourad Tchter, dix-neuf ans. 
tuépar in postier sur la commune 
êmitropha de Saint-Fons, è la suite 
crime course poursuite avec un 
véhicule signalé comme volé (ta 
Monde des 29 et 30 décembre). 

Dans l'après-midi de mercredi, 
près de quatre cents personnes 
ayajent participé à une marche 
aflenctaure dédfèe è ta mémoire de 
Mourad Tchier et une délégation 
avait été reçue par un adjoint au 
mare de Bron. 

Dana un communiqué l'assoda- 
2*°" .ffcs Jeunes Arabes de Lyon et 
banlieues (JALB) s’interroge : 
«Quand las maires et les préfets 
prendront-ils des mesures à l'en- 
Çpntne au comportement de cer- 
jww/wftâere qui ne respectant ni 
tes aiof ts des personnes ni /sur 
mégrité physique?» - (Conesp) 


COUS PIÉGÉS 

conditions. Cet homme de qüa^ I v . 

rantwreuf ans, qui effectuait sa | 0808 1 New-YOffc 

Lasôria d'explosions de six cote 
V avaient fait dnq morte 
(te Monde du 30 décembre) le 

tS ô dans l'Etat 

de New-York, avait fait craindre è 
Ufwvague d'attentats aveugles, fl 
5^ *ï ** ÿ une vendetta fami- 
!*f;x Lun de * deux hommes 
«Tôtés. mercred 29 décembre, 
Mtje gendre de l'une des vlc- 
est le mari 
Lf*° Bran* Laâjore, dont la 

çtere. Beenor Fowier. ta soeur, 

tob«H*re. 


treizième Sidney-Hobart, a été 
repéré par un pétrolier et repêché 
par un concurrent 

Cette épreuve est snn$ doute la 
pue que les équipages aient jamais 
vécue, bien qu’en 1984, deux tiers 
des bateaux aient dQ abandonner 
et qu’un concurrent ait trouvé la 
mort en tombant à la mer. On 
reste km du temps record, établi 
“«Hœtch améri-, 
cun Ktaha, w 2 jours 14 heures- 

37 minutes. Cela n’a pas décou- n . c •-»- « — 

raçé la plupart des concurrents "^Fowter. ont été tués par tes 
qœ 80 "S* d* Prtte à rccommen! Æ osiqns ’ de m6m « aue deux 
cer en 1994 pour le battre, à l’oo- au ï es P® 80 ™* 8 - 
cation du cinquantième anniver-; ™ n k® enquêteurs du comte 
saue (ta la course. 00 Monroe, une « vengeance est 

SYLVIE LEPAGE BSÜVSi 
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JUSTICE 


■ Conseillant de privilégier la prévention ■ 

Interpol préconise un changement de stratégie 
dans la lotte contre les 


Le Monde • Vendredi 31 décembre 1993 1 1 


COMMUNICATION 


Les dix ans de l'agence Boulet-Dru-Dupuy-Petit 

BDDP ou la pub de valeurs 


drogues 


Le secrétaire général de FOrga- 
nisation internationale de police 
criminelle (Interpol), Raymond 
Kendall, à la t&e d'Interpol depuis 
1985, demande aux Er»>« de modi- 
fier leur stratégie de lutte contre tes 
drogues en renforçant tes méthodes 
préventives au lien de privilégier k 
seule répression. «Si nous conti- 
nuons à combattre la drogue 
comme nous le faisons depuis vingt 
ans, nous perdrais définitivement la 
bataille », explique M. Kendall, 


dans un entretien iconoclaste paru 
le 30 décembre dans le Nouvel 
Observateur. 

Aux yeux de ce policier britan- 
nique qui dirigea la division des 
stupéfiants d'Interpol au début des 
années 70, la seule voie est, aujour- 
d'hui, de «tout faire pour réduire la 

consommation. Nos gouvernants 
doivent enfin le comprendre, ajoute- 
trQ: quels que soient les qffbrts des 
services de répression, les produc- 
teurs et les trafiquants continueront 


de prospérer tant qu’il y aura des 
millions des consommateurs dans 
nos pays ». Sans illusion sur les 
résultats de k lutte contre les nar- 
co-trafiquants et contre le blanchi- 
ment de Pargent de la drogue, 
M. Kendall prône une stratégie 
visant à * casser la demande». Il 
cite -en exemple k Suède, qui a 
dépensé «des sommes considérables 
dans des campagnes d’information 
et des programmes d'aides aux toxi- 
comanes. Résultat : la consomma- 


tion a fortement diminué ». Il 
oonsalle la «décriminalisation» de 
P usage de tous les stupéfiants (le 
cannabis comme l’héroïne) : « Le 
toxicomane ne doit pas être mis en 
prison mais contraint à suivre un 
traitement dans un centre médical 
spécialisé.» M. Kendall est toute- 
fois «totalememeni opposé» & une 
légalisation des drogues qui •ferait 
automatiquement augmenter la 
consommation». 


Les juges sous Vichy 


Suite de U première page 

«Avec k délit de nondédaratkm 
dejudalté, poutauivait Dominique 
Gros, il était, par atavisme, pénale- 
ment suspect aêtre coupable du seul 
fiât d’exister s7l ne reconnaissait 
cette Judaité dont on l’qffublaiL 
Avait-il une opinion philosophique ou 
nùgkuse? Par dérogation à la M de 
1905. on bü en faisait grief Aveàttt 
un domicile? Il pouvait en être 
chassé ai se trouver assigné à rési- 
dence pour faciliter Us perquisitions 
policières. Avait-il quelque bien ? H 
pouvait être exproprié ou se voir 
confisquer ses biens qui étaient pla- 
cés sous la Mette d’un administra- 
teur provi so ir e. Cet effacement par 
des moyens de droit ae toute person- 
nalité était proche de la solution 
finale du BP Reich.» 

Dès 1940, k politique «répara- 
tion menée par Je régime «le Vkhy 
au sein de k fonction publique 
touche le monde judiciaire. Après 
avoir demandé aux chefs de cour 
«rétablir les listes de magistrats 
appartenant à k franc-maçonnerie 
et i k «race juive». Vichy décide 
«Texdure environ deux cents magis- 
trats, .soft :5%fdii;o(ut)B.: soixante en 
vertu. du statut ides.joi&y quarante 
en vertu des kris' antHnaçaamqties 
et une centaine en vertu «Tune loi 
du 17 juflkt 1940 «jui supprime de 
hit l’inamovibilité «tes magistrats «lu 
siège. Au même moment, dix-sept 
d« cent vingts membres «ta Conseil 
d’Etat saut «dus. Malgré cette épu- 
ration, tous tes m agis tra t s, i l'excep- 
tion de Paul Didier, acceptent de 
piéter serment au maréchal Pétain. 

« Nous avons travaillé sur les archi- 
ves de la chancellerie et sur les dos- 
siers personnels des magistrats de 
l'époque, note Denis Pcschanski 


au CNRS (Institut d’his- 
toire du temps présent). Jl est ckür 
qu’il n’y a eu aucune protestation 
collective contre cette épuration. Il y 
a eu quelques interventions indivi- 
duelles. mais, la plupart du temps, 
êtes ont été le fidt de magistrats 
honoraires.» 

Plutôt que de se lancer dans (te 
grandes réformes, le régime de 
Vichy choisit d’utiliser au mieux 
une institution héritée de k 
fil* République. A l’exception de k 
création de juridictions d'exception, 
tes magistrats continuent donc a tra- 
vailler dans un cadre apparemment 
inchangé- «Il y a, à cette époque, 
une continuité ap par ente de l’Etat de 
droit, explique Henry Rousso, cher- 
cheur au CNRS (Institut d’histoire 
du temps présent). La magistrature, 
qui firme un corps plutôt conserva- 
teur, s’est, en outre, bien accommo- 
dée <tun régime qui avait pris pour 
devise «Thrittil, Jamitte, patrie». Il y 
a eu des magistrats résistants qui ont 
payé leur engagement de leur yk et 
il y a eu également un Front natio- 
nal jiuMatre, ad éditait un journal 
clandestin, le Palais libre; mais il 
était constitué essentiellement d’avo- 
cats Pour les magistrats, k tableau 
est sévère. Assommés par la députe, 
ils ont fait comme la plupart des 
élites : Us ont accepté de s’en remet- 
tre à ? autorité monde de Pétain. La 
majorité a surtout accepté la l 
de Vichy sans se soucier de sa 
mité.» 

Pendant ces «piatre années, Ira 
lois antisémites sont donc appli- 
quées comme des textes ordinaires. 
«Ces textes n'étaient pas destinés à 
des juridictions exceptionnelles qui 
auraient eu la sombre obligation 
d’accomplir à l’écart une besogne 
écheurpant au reste de l’institution, 
souligne Christian Chomienne. Il 
s’agissait du labeur ordinaire des 
juges.» En parfaits techniciens du 
droit, les magistrats de cette époque 
s'interrogent donc gravement sur tes 
conflits de compétence posés par k 
reconnaissance de la qualité «te juif 
ou sur 1e proUème du renversement 
de k charge de k preuve; 


Aujourd’hui, 1e juridisme de cra 
dérisions paraît, surréaliste. Dans un 
arrêt rendu en 1943, k cour d’appel 
de Paris, saisie par un Français qui 
estimait que f appréciation «te k 
qualité de juif relevait «tes juridic- 
tions civiles, etwchit »mâ que l'arti- 
cle 326 du code civil donne compé- 
tence exclusive à k juridiction civile 
en matière «Je filiation et ne s’appli- 
que pas lorsque Pétât «rodai» est 
en cause. Ftte en Hmv- qœ 
«la qualité de juif est 101 élément 
constitutif de infraction à la loi sur 
k recensement, sans être une ques- 
tion préjudicielle aux poursuites 
pénales pour cette même ntfraction». 

Que signifie résister 

pour DH magistrat? 

L’application de la loi sur 
yearyanisation» «tes biens donne 
fieu à des anoanemeatt à peu près 
semblables. En étudiant les déci- 
sions publiées dans Ira revues juri- 
diques entre 1941 et 1944, et 
conservées aux archives départe- 
mentales de k Gironde, Ira audi- 
teurs de justice de FEcote nationale ... . . . „ -, , 

de là magistrature de Bordeaux ^Idaitificaùonp^à l’exdusum des 
dkentiavw^déconvtùr éune ittus- * k soaété française.» ■ 

dation- particutiiiemem exemplaire 
du positivisme juridique ». Dans un 
arrêt rendu en 1944, la chambre 
sociale de h Cour de cassation, 
invitée à statuer sur une ifanamte 
de rédaction de loyer formée par un 


locataire juif; «à raison de k Snà- 
nution de ressources résultant de son 
arrestation », décide ainsi que cette 
arrestation qui avait pour seule 
cause k qualité de juif était une 
«circonstance de guerre» qui ouvrait 
bien le droit au bénéfice de k 
réduction pour le loyer— 

Encore fàut-fl remettre ces déri- 
sions à leur place. Alors que k 
magistrature a participé très direc- 
tement h k répression contre les 
résistants, les dérisions judiciaires 
concernant f application des «impo- 
sitions sont marginales 

au regard du nombre de déporta- 
tions. De 1942 h 1944, k déporta- 
tion «tes 75 000 juifs «pii étaient sur 
le territoire français a eu lieu pour 
l’essentiel en dehors «te toute inter- 
vention judiciaire. Les jugements et 
arrêts rendus à craie époque ont 
malgré tout une importance symbo- 
lique : en acceptant la logique d'ex- 
clusion contenue dans ces textes, Ira 
magistrats ont offert une précieuse 
caution juridique et lé g al». au rfgîtiM» 
de Vichy. « Comme tous les régimes 
autoritaires. Vichy avait besoin des 
juristes pour légitimer sot droit anti- 
sémite, note Danièle Lochak, profes- 
seur & F univ ers i t é Paris-X-Nanterre. 
Les magistrats n’ont bien sûr pas 
directement collaboré à l’ouvre d’ex- 
termination, mais ils ont contribué à 


... Au-delà du cas particulier du 
régime de Vichy, ce colloque posait 
k problème de k mission du juge et 
de rappfication des lais «iniques». 
« La mission du juge est d’obéir aux 
lois de l’Etat, soulignait Christian 


Chomienne. Pourtant, doit-on obéir 
à la là lorsque ceüed est marûfitste- 
ment contraire aux principes gêné-' 
roux du droit, à ceux de la Déclara- 
tion des droits de l’homme et du 
citoyen, lorsqu’elle organise l'exclu- 
sion rodée, lorsqu'elle est rite-même 
aimmeüe ? Le juge peut-il être Pha- 
bik mécanicien d’une madone dent 
il se refuse à connaître l’usage?» 
«&ie signifie résister pour un magis- 
trat? poursuivait Danièle indafc 
S’agit-il de rester à son poste pour 
tenter d’atténuer les conséquences j 
d'une législation inique? Ou de par- 
tir pour résister ailleurs?» 

Malgré l'existence de textes inter- 
nat i ooanx ga ranti ssant le respect dra 
droits de l’homme, k réponse 
demeure aujourd’hui malaisée. «A 
partir de quand k refus se justifie- 
t-il? demandait Alfred Grosser. if 
l’on aie au Jeu sans cesse, on ne sait 
plus que frire lorsque [incendie est 
El Meus il ne finit pas pour autant 
négliger k Jeu, car il peut s'étendre. 
Pour moi, l’un des critères fonda- 
mentaux est. kfiàt que ton refuse à 
certaines personnes le droit à la 
efigniti. On approche là du moment 
où l'Etat de droit n’est pfus.totak- 
meü garanti.» Sans comparer bien 
sûr ks lots antisémites de Vichy aux 
dispositions qui restreignent depuis 
quelques années Ira durits «tes étran- 
gers, Dftmfcfc Iiriwlr «a ppelait qœ 
ces «^restions peuvent se poser à un 
bien moindre niveau dan* un Etat 
de droit. «Les juges ont un devoir 
particulier de vigilance», concluait- 
dk. 

ANNE CHEMIN 


fi 


Une épuration sévère 


Contrairement aux idées 
reçues, réptndon de la magis- 
trature, à h Libération, a été 
sévère. Deux chercheurs du 
CNRS, Alain Bancaud et Henry- 
Rousso, estiment ainsi que sur 
les 3 000 magistrats que 
comptaient alors la métropole, 
266, soit 8,8 % du corps, ont 
été sanctionnés (1). parmi eux, 
165 ont été contrainte de quit- 
ter la magistrature è la suite 
d'une révocation ou d’une mise 
à la retraite d’office. A ces 
sanctions officielles se sont 
ajoutées des mises à la retraite 
et des démissions forcées, ainsi 
<jm «tes déplacements « visible- 
ment liés à des agissements 
sous l'Occupation». Cinquante- 
quatre magistrats ont été réin- 
tégrés par la suite mais ces 
retours n'ont pas eU grande 
incidence, puisqu'ils se sont 
échelonnés jusque dans les 
années 50 et que très peu se 
sont traduits par «tes reprises 
«te fonction effectives. 

«Entre 300 et 400 magistrats 
ont été l’objet de sanctions ou 
de condamnations sur un total 
de 3 OOO, sent près de 10% du 
corps, soulignent MM. Bancaud 
et Rousso. Parmi eux, on 
compte les degrés élevés de la 
hiérarchie puisque sur les cin- 
quante premiers présidents et 
procureras généreux, {—) seule- 
ment dk premiers présidents et 
cinq procureurs généraux sont 
restés en fonction . et encore, 
sur ce chiffre, trois ont connu 
un déplacement dans l’année 
qui a suivi la lin de l’épmation. 
En regard des autres corps épu- 
rés de la fonction pubÿque, hor- 
mis les fonctionnâtes du mbtie- 
tère de /'intérieur, c’est un 
chiffre élevé.» 

La pièce maîtresse de cette 
épuration était la Commission 
centrale d'épuration de la 
magistrature. La prextedure était 
complexe : sur proposition des 
comités départementaux ou 
locaux de Libération, le com- 
missaire de k République avait 


le droit de suspendre les magis- 
trats. Tout magistrat suspendu 
était alors déféré par le garde 
des sceaux devant k Commis- 
sion, qui étudiait te dossier, pre- 
nait connaissance de k défense 
du magistrat et proposait une 
saiwtion. La décision finale, 
susceptible «te recours, apparte- 
nait au ministre de k justice. 

La sanction 

de pratiqnes iadsvidadks 

Pour sanctionner les magis- 
trats qui lui déplaisaient, le 
ministère de la justice utilisait 
également une ordonnance du 
7 janvier 1944 qui n’avait pour- 
tant, en principe, aucun rapport 
avec r épuration. Selon 
MM. Bancaud et Rousso, cette 
disposition autorisant tes mises 
à (a retraite d'office a permis 
à' «exclura des magistrats 
incompétents ou jugés politi- 
quement peu sûrs». Sur tes 36 
magistrats sanctionnés de cette 
manière, les deux tiers l'ont 
ainsi été «partiellement ou 
exclusivement pour des motifs 
renvoyant (k fait à réparation». 
Cette ordonnant» a, en outre, 
permis de menacer certains 
magistrats afin qu'ils acceptent 
leur déplacement qu'ils propo- 
sent eux-mêmes leur démission 
ou leur mise à k retraite. 

Parmi Iss griefs formulés con- 
tre les magistrats, la Commis- 
sion ne retenait ni tes pratiques 
en matière de délits de droit 
commun ni les accusations 
d'antisémitisme. Elle a égale- 
ment écarté les sanctions géné- 


rales et systématiques liées è 
l'exercice de fonctions hiérar- 
chiques ou tes c faits collectifs 
de soumission» tels que la 
prestation de serment è Pétain. 
«La commission stigmatise le 
plus souvent le fait de n’avoir 
pas utilisé l’étroite marge de 
manoeuvre juridique que le 
régime de Vtchy laissait malgré 
tout eux magistrats et qui aurait 
pu atténuer les effets de la 


répression poétique {...), notent 
MM. Bancaud et Rousso. L’épu- 
ration n’est pas condamnation 
tT un comportement collectif, ni 
même d'un modèle de fonction- 
nement professionnel, mais 
sanction de pratiques indivi- 
duelles jugées excessives et 
manquant d’indépendance.» 

Cette épuration devait è la 
fols remplir une c fonction de 
réparation » en punissant les 
magistrats trop zélés, exercer 
une « fonction de sécurité» en 
excluant tes éléments douteux 
d'un corps qui serait ensuite 
appelé lui-même à mener l'épu- 
ration judiciaire, remplir une 
«fonction de régulation sodah» 
en donnant des gages à l'opi- 
nion, assurer une «fonction de 
légitimation interne» en redon- 
nant du prestige à la magistra- 
ture au moment, oè la restaura- 
tion de l’Etat de droit était une 
priorité, et remplir une «fonc- 
tion de régénération interne» en 
refermant la parenthèse de 
Vichy. Selon MM. Bancaud et 
Rousso, ces objectifs n'ont pas 
été atteints. « L'épuration, ses 
manques, ses échecs, ses 
injustices, a entretenu la grave 
crise de légitimité dans laquette 
le corps jucBdaka s’est enfoncé 
è la suite de Vichy», conduent- 
ib. 

A. C. 


(I) Cra statistiques ont Été reconsb- 
tuéra par Ira deux chercheurs i partir 
de remmex dra dossiers isdividaeb et 
des archives de h commission «réputa- 
tion. Les chiffres officiels font, eux, état 
de 279 sancti o ns pour on corps évalué 
alors è 2 200 personnes, soit 12,7 %. 

► L'article de MM. Bancaud et 
Rousso sera publié en janvier 
dans un numéro spécial de la 
revue Histoire de la Justice 
consacré aux actes du 
épurât 
t rature de la 
Libération » qui s'était tenu à 
Paris, en décembre 1992, sous 
la présidence de Robert Badin- 
ter. Editions Loysoi, 35, rue de 
la Harpe. 750Ô5 I 
44-07-18-08. 


sur a L'épuration de la magis- 
R évolution 4 la 


Paris. TéL 


L'agence Boulet-Dru-Dupuy- 
Petit (BDDP) a marqué ces tfix 
dernières années de son style. 
La récession mettra-t-elle fin & 
son indépendance? 

Sans doute parce qu’on associe 
leur insolente réussite à celle de 
leor jeunesse, il est dra entreprises 
qu’on voit grandir mais pas vieil- 
lir. A fortiori quand elles opèrent 
dans un secteur encore perçu, 
malgré k crise, comme un monde 
d’in Soudan ce : k publicité. Et 
puis, mine de rien, vient l’heure 
du premier regard en arrière, le 
premier anniversaire à deux chif- 
fres : les dix ans. 

Bonlet-Dru-Dupuy-Pet it a dix 
ans. Tout tond puisque, après une 
création annoncée en novembre 
1983, l’agence est devenue vrai- 
ment opérationnelle le 2 janvier 
suivant. A sa tète, deux surdoués, 
auparavant chefs de file du 
groupe américain Young & Robi- 
cam, Jean-Claude Boulet et Jean- 
Marie Dra; k descendante d’une 
brillante lignée de publicitaires, 
Marie-Catherine Dupuy; et enfin, 
le troisième homme, commercial 
confirmé, Jean-Pierre Petit. 

En une décennie ces quatre 
patronymes ne sont guère devenus 
familier au gnuut public. Drapée 
tfami une dignité qui ne manque 
jamais d’agacer ses concurrents, 
x BDDP dédaigne le tapage 
médiatiqueL.. Ce qui n’eapeche 
pas son travail d’être connu des 
consommateurs et reconnu par k 
microcosme. 

Une i nt ég rit é 
qm reste menacée 

La vingtaine de campagnes 
retenues par l’album-anniversaire 
(réservé aux caflaborateuis et aux 
annonceurs du groupe) appartien- 
nent, osons le mot, à notre 
culture. Et ce du tout premier 
film. Hertz, mis en scène par 
Jean-Jacques Ann and (des vau- 
tours attaquant voracement une 
voiture) à k machine à pédales 
inventée par Jean-Paul Goude 
pour 1a privatisation de la BNP 
en octobre dernier. Infime partie 
des quelque 150 «oeuvres» 
conçues, par l’agence, mais les plus 
primées. 

En matière de récompenses, 
BDDP est un élève hors pair. 
Bâtie à partir de Fancienne agence 
intégrée du groupe Prouvost, 
4, l’entreprise a d’emblée 
affirmé sa volonté de jouer dans 
k cour des {dus grands en s’impo- 
sant comme «la plus anglo- 
saxonne des agences françaises». 
Les deux premières années le 
fera {dus que tripler son 
d’a£kiresl Entre 1987 et 
1990 k mante brute sera multi- 
pliée par 6. En 1993, BDDP, qui 
totalisait des revenus de 1,8 mil- 
liard de francs dans le monde, 
confortait aussi son rang de 
numéro 3 français derrière Euro 
RSCG, filiale d’Havas, et Publi- 
as. 

Un appétit qui a conduit les 
mousquetaires, rejoints en 1991 
par Jean-Michel (kilo (successeur 
de Boulet et Dra chez Young), à 
s’étendre en Europe, en Extrême- 
Orient et aux Etats-Unis avec le 
rachat de WRG qui lui ouvre ks 
portes du sacro-saint Procter & 
Gamble. Paradoxe : cette exten- 
sion qui a crédibilisé BDDP est 
anjourdTiui le ver dans le fruit 
Certes Pageuce parisienne reste 
k plus dynamique du secteur, 
mais k marche du groupe est 
désormais grevée par les frais 
financiers d’un endettement 
estimé à 850 minions de francs! 
Certes k groupe affiche des résul- 
tats supérieurs à ISO millions de 
francs avant impôt, mais ses 
actionnaires et ses banquiers - 
souvent les mêmes - deviennent 
toujours pins exigeants et 
inquiets. 

Au printemps, la dette du 
groupe était renégociée tandis 
qu’il était procédé a l’émission de 
250 millions de francs d’obliga- 
tions convertibles.» Une opéra- 
tion «pii n’a pas tué les rameurs. 
Pour nombre d’observateurs. 


après RSCG et FCA, l'intégrité de 
BDDP reste menacée. En atten- 
dant, celle qu’on a longtemps 
comparée à une frisée pour cause 
de croissance flamboyante est 
maintenant une araignée dont k 
toile recouvre toutes les disci- 
plines annexes de k publicité 
(promotion des ventes, marketing 
direct, corporaie (1). Un vrai 
groupe qui peut tout è la fois 
s’enorgueillir de travailler pour 
BSN, BMW, McDô, Michelin ou 
Polaroid et d’être devenu. Lui- 
même, quel que soit l’avenir, une 
référence. 

Reste à définir ce qui fait le 
style BDDP. En affaires, l’en- 
seigne s’est forgée une image de 
dur & cuire, condescendante pour 
les travers de k profession, mora- 
lisatrice. Propre sur elle, notam- 
ment en matière d’achat d’es- 
paces. Mais en création ? 
Comment k situer entre les excès 
signés Séguék et le côté icono- 
claste de la CLM de Philippe 
Michel? Gardienne du temple, 
puisque directrice de k création, 
Man e- Catherine Dupuy préfère 
brouiller les pistes, «fe n’ai 
jamais voulu qu on soit catalogués, 
dit-elle. La publicité, c’est la mobi- 
lité. » Seule concession, elle rap- 
pelle que les campagnes du début 
(les vautours de Hertz, les péron- 
nelles de Rodier et les piles 
Mazda) ont souvent été perçues 
comme émanant d’une agence 
battante et agressive. Tandis que 
celles des dernières années, 
Danone, les films UAP ou la 
Caisse d’épargne, sont beaucoup 
plus institutionnelles. 

Jean-Marie Dru, stratège du 
groupe, fournit une dé de lecture 
un peu différente. « Tout en 
prônant une publicité classique, 
nous avons assez tôt expliqué que, 
pour nous, les campagnes àe publi- 
cité étalent des idées, des terri- 
toires ou des valeurs. » La ban- 
nière «idées» fédère « Amont 
relève le plat» ou «La tentation 
est grande» du whisky Grants, 
soit des thèmes presque enfantins, 
servis par tue exécution sophisti- 
quée. L’ensemble «territoire» 
concerne plutôt Porto Cruz, 
«pays où le noir est couleur». 
Quant aux «valeurs», elles relient 
«Le numéro I, oui ou non» de 
I’UAP & l’ambitieux et un peu 
compliqué «Le progrès ne vaut 
que s’il est partagé par tous» de la 
SNCF. 

Rendre ks marques 
plus nobles 

Pour beaucoup, c’est aujour- 
d’hui ce dentier aspect de BDDP 
qui prime. La campagne UAP kit 
ainsi figure de svinbole. Née au 
moment du septième anniversaire 
de l’agence, elle concrétise un 
tournant déjà amorcé par l’éphé- 
mère vague de création pour les 
grands magasins du Pnntemps 
autour du concept de 
l’« émotion» : le désir de rendre 
les marques plus nobles. Cette 
fois, qu’ü s'agisse de k mise en 
scène de mai 68 pour le film 
retraite, de k chaîne de fabrica- 
tion de bouteilles ou du détourne- 
ment (Tune scène du Corniaud, le 
tandem UAP-BDDP excelle. La 
propension naturelle de l’agence à 
prendre, les problèmes de haut, i 
les traiter avec une certaine 
emphase quitte à les dramatiser, a 
trouvé un terrain rêvé. 

Tout en reconnaissant ce pen- 
chant, Marie-Catherine Dupuy 
affirme vouloir te combattre afin 
que, plus souvent, les campagnes 
de l’agence prennent le consom- 
mateur comme point de départ. 
Une façon de rappeler qu’au bout 
de dix ans, pour BDDP, le com- 
bat continue. Le titre du livre 
anniversaire, Tome I, le suggé- 
rait... Son dernier chapitre 
enfonce le clou, puisqu’il s’inti- 
tule : Tome II. Cette assurance 
sur fond de récession et de rené- 
gociation de la dette en laissera 
plus d’un perplexe. Efle kit aussi 
vivre depuis dix ans un groupe de 
3000 personnes. 

JUUE-ÉMIUE ADÈS 
(1) Publicité institutionnelle: 
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ARTS 


LES DESSINS PINGRES à la Villa Médicis 

Des nus et des fantômes 


Ingres a vécu i l’Académie de 
France à Rome, Villa Médicis, par 
deux fois, en qualité de pension- 
naire, de 1806 à 1810, en qualité 
de directeur, de 1834 à 1841. Ce 
serait peu dire qu’il s’y plut et qu'il 
dut à ces séjours une part de son 
inspiration. Lors du premier séjour, 
il se convainquit alois de la supé- 
riorité de Raphaël et perfectionna 
sa connaissance de l'Antiquité. 
Pendant le second, il gouverna 
paternellement une petite troupe de 
disciples inquiets, si soucieux d'ob- 
tenir son approbation qu’ils abdi- 
quèrent, pour certains, le peu d'ori- 
ginalité qui menaçait de les séparer 
du maître. Condamnait-il les gothi- 
ques après s’en être rédamé? Us les 
vomissaient après les avoir 
idolâtrés. Avait-i! besoin d’un 
modèle pour poser, d'un aide pour 
peindre un fond de paysage ou les 
moulures d’un fauteuil? Iis rivali- 
saient de zèle afin de satisfaire leur 
tyran. A la Villa, Ingres fut pape et 
empereur. 

Il n'est pas certain - aimable 
euphémisme - que les visiteurs de 
l'exposition qui rend hommage au 
Jupiter montalbanais dans les lieux 
même où il régna puissent perce- 
voir bien nettement ces faits. Pres- 
que entièrement composé de des- 
sins, l’hommage se divise en une 
multitude de points de détails, sans 
rien pour assurer leur cohérence ni 
rendre intelligible le propos, sans 
beaucoup d'éléments qui se rappor- 
tent à ces épisodes. Ces feuilles 
proviennent du Musée Ingres de 
Montauban, dépositaire des papiers 
du grand homme, réserve gigantes- 
que d’études, croquis, calques, 
brouillons et menus fragments. 
Dans ces stocks, des œuvres ont été 
choisies parce que leur datation ou 
leur attribution a été récemment 
corrigée, ou parce qu’elles donnent 
quelques indications sur la 
méthode de création employée. 

Qu’apprend-on, que vérifie-t-on 
donc? Qu’Ingres s’appuyait sur ses 
élèves plus souvent qu’on ne le 
croit Quand il lui fallait une figure 
d’homme tombant dans le vide 
pour le Satan d’un Christ sur la 
montagne qu’il projetait de peindre 
à Rome, il demandait à Chassériau 
de peindre l’étude à Paris, d’après 
un modèle célèbre, le «nègre 
Joseph» qui avait posé autrefois 
pour Géricanlt, et de la lui adres- 
ser. Quand il travaillait an portrait 
de M“ Moilessier, ses collabora- 
teurs se chargeaient du mobilier. 
Quand il cherchait comment ache- 
ver son portrait de Chérubin i, ils 
s’ingéniaient à lui trouver une tête 
fé minin e qui fit une Muse conve- 
nable. Fort bien. Ces procédés 
n'ont rien de neuf ni de singulier 



f a®. 


Bertin aîné : étude d'ensemble 


vers 1840. Ils témoignent seule- 
ment en faveur des talents de chef 
d’entreprise du peintre. 

Les exercices d’identification et 
de datation, fort acrobatiques pour 
certains, n’instruisent pas beaucoup 
plus. Telle étude a servi pour le 
lapideur de Saint-Sympborien, tel 
nu à la Fomarina, tel autre à 
Raphaël, tel .autre a «voyagé» 
d'une composition à l'autre, légère- 
ment changée afin de s’adapter à 
une scène différente. Le plus inté- 
ressant, l’essentiel même, est dans 
ces glissements, ces métamor- 
phoses, bien plus que dans la desti- 
nation finale des études. Au reste, 
Ingres songeait-il, devant le modèle, 
au lapideur, à la Fornarina ou à 
l'Age d'Or? On peut en douter. Il 
rassemblait méthodiquement les 
éléments d’un dictionnaire du 
corps, les articles d’un répertoire de 
l'anatomie et du mouvement 

De l'homme ou la femme devant 
lequel il s'assied le crayon à la 
main, le caractère et l'expression ne 
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le retiennent pas. H ne voit en eux 
qu’une machine de muscles et ten- 
dons disposée sur une structure 
mobile d’os et de cartilages. Que 
ces machines soient ensuite traves- 
ties en nymphe, en Jeanne d'Arc, 
en princesse, en héros grec ou en 
bourgeois parisien importe moins à 

MUSIQUES 


Faniste que la justesse de la posi- 
tion et la correction du trait. Des 
figures interchangeables traversent 
l’œuvre, interchangeables à tel 
point qu’un modèle féminin peut 
tout aussi bien servir à ta mise au 
point d'un sage antique ou d'un 
cardinal, et un modèle masculin 
devenir baigneuse an odalisque. 

Quelques beaux exemples 
extravagants 

De ces changements â vue, l'ex- 
position cite quelques beaux exem- 
ptes extravagants. Pour le Sacre de 
Charles X, Ingres a réutilisé froide- 
ment des études d'après Napoléon. 
Pour une effigie de Bertin, il a collé 
la tête de Bertin découpée dans 
une page sur le corps d’un autre. 
Dans d'autres cas, fl a emprunté â 
des prédécesseurs. 

Conséquence d'une telle 
méthode : autant Ingres excelle 
dans la figure isolée, produit de 
synthèse enfermé dans on contour 
r/wirin». amant il peine quand il lui 
faut associer plusieurs figures. Dans 
le premier cas, relevé après relevé, 
brouillon après brouillon, fl déter- 
mine une forme cohérente et, pour 
ainsi dire, dose sur elle-même. 
Dans le second, ü construit par 
superposition. Sur un contour, il 
place un deuxième puis un troi- 
sième contour. Le résultat pousse 
fort avant b minceur et b fronta- 
lité. Des fantômes transparents 
s’agglutinent, sans air entre eux, 
sans espaça, sans volume. L’œuvre 
est hantée par le calque qui l’a 
précédée, réunion d’ombres impal- 
pables. On croirait, devant ces des- 
sins épurés jusqu'à l'effacement, 
que le tableau décisif d’Ingres fut 
son Songe d’Osùan, vision cristal- 
line et muette - comme l’œuvre 
toute entière, 

PHILIPPE DAGEN 

► Académie de France, Villa 
Medîds, viale Trinita-dei-Monti, 
1, Rome; tél. : 06-67611. Jus- 
qu'au 30 janvier. 


THEATRE 


Réouverture de la Maison de la culture de Créteil 

Une saison 

de toutes les couleurs 


Le 15 janvier prochain aura 
lieu ta première en France du 
Jardin labyrinthe . de Michael 
Tippett, spectacle d'ouverture 
■de la Maison des arts de Créteil 
nouvelle formule, à présent diri- 
gée par Didier Fusillier. Son 
credo est simple : une plus 
grande conviviafitê, une collabo- 
ration systématique avec les 
établissements culturels du Val- 
de-Marne - les théâtres voisins 
mais aussi le rectorat, afin de 
«sensibiliser» élèves et profes- 
seurs - et peut-être de Paris. 
Didier Fusillier pense à l'Odéon 
et à la Colline. En attendant. 
Roger Planchon, qui présente 
les Libertins à Villeurbanne 
en février et à Chaïllot du 
9 mars au 30 avril, devrait en 
donner les 26 et 27 janvier deux 
avant-premières à Créteil, où il 
répète pendant cinq semaines. 

La première tranche de tra- 
vaux, qui porte sur l'aspect géné- 
ral de la Maison de b culture de 
Créteil et son confort est termi- 
née. En juin 1994 sera entamée 
b seconde tranche, qui concerne 
les salles et leurs équipements. 
En attendant comme & son habi- 
tude, Didier Fusillier s’envole 
vers Chicago, New-York, Ham- 
bourg, Pékin, Hongkong, à la 
recherche d'artistes. De Créteil, il 
veut faire la «maison de la 
culture de l’an 2000», un « lieu 
d'explosion » ouvert sur le 
jmonde, disponible aux expé- 
riences. «Il s’agit de suivre l 'ac- 
tualité au jour le jour, de prendre 
les spectacles quand ils naissent, 
de ne pas attendre deux ans parce . 


Rencontre avec Allen Toussaint 


L’éminence grise de la Nouvelle-Orléans 


Entre le French Quarter et 
Uptqwn, on peut constituer une 
galerie de portraits qui défie Pima- 
' lation. Grand prêtre vaudou 
ir John), gastronome panta- 
(Fats Domino), cofosse à 
voix d’ange (Aaron Neville), 
dandy new-yorkais exilé (Willy 
DeViueL b Nouvelle-Orléans nour- 
rit l'excès. Et dans b rôle de l’ex- 
ception, Allen Toussaint. Cinquan- 
taine élégante é lo cuti o n précise et 
sereine, on trouve le pianiste dans 
l’une ttes suites de Phôtd parisien 
où il se produit II est en train 
d’écrire une partition. Il commence 
à peine une série de concerts qu'il 
accorde à Paris, parce que «c’est 
une ville où le goût commande tout, 
plus qu'atHeurs. La grande sœur de 
la Nouvelle-Orléans ». Il est venu 
avec son groupe habituel, du amis 
qu’il ne sollicite que rarement aux 
Etats-Unis, où il ne se produit 
qu’exceptionneDemenL 

Ce personnage central de b 
musique noire américaine n’a enre- 
gistré sous son nom que quatre 
albums dont le dernier date de 
1975. Mais il a écrit quelques uns 
des plus beaux standards dn rhy- 
thm’n’blues, Woridng In The Coal 
Mind pour Lee Dorsey, par exem- 
pte, produit et arrangé un pourcen- 
tage impressionnant des artistes de 
b Nouvelle-Orléans, d’irma Tho- 
mas aux Met ers en passant par les 
frères Neville. Sans parler de sa 
collaboration avec quelques uns des 
plus grands noms du rock, Paul 
Simon, Paul McCartney, Joe 
Cocker ou The Band. Pourtant, fl 
ne sort de l'ombre qu’à reculons. 

«J’a toujours été comme ça, 
reconnaît-iL Quand j'ai appris le 
piano, je savais iouer tous les succès 
qui passaient à la radio, et mes 
amis venaient chez moi pour chan- 
ter. C'était bien avant que je ne sois 
professionnel, mais j’étais déjà 
content de susciter un rassemble- 
ment sans en être le centre.» Elevé 
dans une famille très catholique, 
Allen Toussaint n’a pas reçu l’édu- 
cation musicale que le gospel bap- 
tiste a donnée à tant de ses 
contemporains. «Ma sœur prenait 
des cours de piano, j'ai commencé 
par apprendre d’oreille, puis elle 
m’a expliqué le système de nota- 
tion». Plus tard, il entend les 
grands pianistes de b Nouvelle-Or- 
léans, Professer Longhair, Tuts 


Washington, et développe un 
impressionnant talent d’imitateur. 
A tel point qu’en 1957, Allen Tous- 
saint avait dix-neuf ans, te produc- 
teur Dave Bartholomew lui 
demande d'enregistrer les parties de 

Ë iano sur un disque de Fats 
lomino, indisponible pour cause 
de tournée. Cest lui qu’on entend 
sur Young School Gin ou I Warti 
To Know. 

A vingt-deux ans, il devient 
directeur artistique dn label Minit 
Il y produit et arrange Ooh Pooh 
Pan Doo. de Jessie HUI, qui 
devient un succès naliônaL Pen- 
dant un temps le succès de Minit 
semble pouvoir égaler celui des 
grands labels de rbythm’n'bhies qui 
se développent ailleurs comme 
King à Crocinatti ou Motown à 
Detroit. « Mais à la Nouvelle-Or- 
léans, la créativité rut s’applique 
qu’à la musique, regrette Allen 
Toussaint. Nous manquions par 
trop de sens des affaires, nous n’y 
mettions pas assez d’énergie.» 

Eclipses 

périodiques 

Les affaires du musicien ont 
d’autant plus de mal à décoller 
qu’en I9o3, l’oncle Sam lui fait 
enfiler l'uniforme du GL Jusqu'en 
1965, b carrière cT Allen Toussaint 
est en suspens. Lorsqu’il revient, il 
s’associe avec Marshall Sehanu un 
producteur de b Nouvelle-Orléans. 
Il connaît alors sa plus grande 
notoriété, d’abord parce qu’îl révèle 
au monde le fimk précis et chaleu- 
reux des Meters, ensuite parce qu'il 
collabore avec les plus grandes rock 
stars, enfin parce que ses chansons 
sont reprises aussi bien par Little 
Feat que Devo. 

A partir du milieu des 
années 70, b NouveUeOriéans tra- 
verse une de ses éclipses périodi- 
ques, dont Allen Toussaint voit 
aujourd'hui la fin. «Les jeunes 
mûririons ne retombent pas dans les 
erreurs de leurs prédécesseurs, qui 
s'étaient trop éloignés de leurs 
racines Que ce soit le Dirty Dozen 
Brass Bond, la Marsalis ou Harry 
Connick, ils se savent de leur patri- 
moine pour avancer». En hommage 
à l'histoire de b Nouvdle-Oriéans, 
Allen Toussaint et Doctor John 
viennent d’enregistrer un disque 
sous le nom de Crescent City GokL 


Us ont réunis quelques uns des arti- 
sans du rhythm’n’blues des années 
50 et 60, les saxophonistes Lee 
Allen Ce solo dément de ténor sur 
Tutti FruUi, c'est lui) et Red Tÿler, 
le batteur Earl Palmer, ont repris 
quelques classique de l’époque et 
ont composé pour l'occasion. Le 
disque devrait bientôt sortir sur le 
label Windham ffifl. 

Et puis, ADen Toussaint, malgré 
toutes ses réticences, déviait 
bientôt enregistrer un disque en 
solo, de nouvelles compositions. 
«Je voudrais mieux montrer mon 
côté pianiste que sur mes attires 
disques. Quand j’écris des chansons, 
je suis inspiré par la voix de l'inter- 
prète. Quand j’ai écrit pour Lee 
Dorsey ou pour Irma Thomas, je 
pensais d’abord à leurs voix. Et la 
voix qui m’inspire le moins, c'est la 
mienne.» H n’empêche que des 
artistes aussi divers que Loweil 
George de Little Feat, Bozz Scaggs 
ou Bonnie Raitt ont été assez ins- 
pirés par b voix cFABen Toussaint 
pour reprendre des titres qu'il avait 
lui même créés. Et que le secret des 
talents scéniques de cet homme 
discret s'est répandu dans tout 
Paris au rythme de ses visites. 

THOMAS SOTINEL 

► Jusqu'au 8 janvier 1994 (sauf 
le dimanche 2) à 22 heures au 
Jazz Club Lionel Hamptnn de 
l'Hôtel Méridien, 81. bd Gouvioo- 
Saint-Cyr, Paris 17*. Métro Porte 
Maillot. 150 F avec une consom- 
mation. Tél.: 47-58-12-30. 

EN BREF 


que le programme est boucle 
qu’on ne peut pas le nuniitter o 
cause des abonnements. ■* 

Avec lui, Créteil pourrait pren- 
dre b place tenue au tout début 
des années 70 par la Cité interna- 
tionale, quand son directeur 
André-Louis Perineui .se gardait 
toujours une salle libre pour 
révéler le Grand Magic Circus de 
Jérôme Savary avec Zurtan. 
Nuria Espert avec les Bonnes de 
Genet dans la mise en scène de 
Victor Garcia, la troupe de 
LeRoy Jones, le Théâtre des 
sourds muets, quand ü abritait 
Jean-Marie Patte, accueillait 
l’Homosexuel de Copi par Jorge 
LaveQi - entre autres... 

Des prix 
attractifs 

C’était varié et cosmopolite, ce 
à quoi veut tendre Didier Fusil- 
lier, qui de plus reprend - et c’est 
à nouveau bien en cour - les 
principes de l’action culturelle. 
En dehors des accords d’échange 
avec les entreprises et les lycées - 
animation contre achat de places 
- il va une fois par mois propo- 
ser b lecture, dirigée par un met- 
teur en scène, du premier acte de 
trois pièces inédites. Les specta- 
teurs voteront pour l'une d'elles. 
Dans un second temps, un jury 
de professionnels devra décider 
laquelle sera montée la saison 
suivante. 

Les prix des places se veulent 
attractifs : 300 francs pour l'en- 
semble des représentations. Un 
abonnement libre pour trois spec- 
tacles à 55 francs la place. 
L'abonnement jeune est à 
40 francs la place. La saison 
1994 propose dans la grande 
salle : les 26 et 27 janvier les 
Libertins, de et par Roger Plan- 
chon. Du 4 au 12 février, le Legs 
et l’Epreuve de Marivaux par 
Alain Milianti, Du 3 au 12 mars, 
Walerzooï, chorégraphie de 
Maguy Marin - artiste en rési- 
dence à Créteil Le 1" avril, Kha- 
led. Les 5 et 6 avril, le choré- 

S aphe new-yorkais Bill T. Jones. 

ans la petite salle, du 4 au 
13 mars, Pan Theodor Mund- 
stock, d'après Ladisbv Fuks, une 
mise en scène de Bruno Boëglin 
qui a bouleversé le dernier Festi- 
val d'Avignon. Les 31 mai, 3 et 
-4hnn, le Roi da arbres, d'après 
Cheng, musique de Yi Xu, par 
François Cervantès. 

Du 29 avril au 1 S mai est 
annoncé un Festival américain 
avec Richard Foreman (My Head 
Was a Sledge Hammer), Reza 
Abdoh (Tight Right White), 
Donald Byrd ( Drastic Culs) et le 
Wooster Group de Ntfw-York 
(Fish Story). Hors les murs, ü y 
aura les 27 et 28 avril Partage de 
midi, de Claudel, par Alain OUi- 
vier dans son Studio-Théâtre de 
Vitry; du 26 au 29 avril, dans les 
cafés de Créteil, le Pauvre Mate- 
lot, de Cocteau et Darius Mil- 
haud, par Christian Gangneron ; 
du 21 au 26 juin, une «occupa- 
tion des jardins de la ville». 
Enfin, du 18 au 27 mars, se tien- 
dra à b Maison de 1a culture le 
16” Festival international de 
films de femmes. 

C. G. 

’► Maison des arts de Créteil. 
Place Salvador-Allende, 94000 
.Créteil. Tél. : 49-80-90-50. 
F«c : 43-99-48-08. La soirée du 
15 janvier doit commencer à 
19 heures par un concert d'une 
demi-heure suivi d*un bref 
cocktail dam Iss locaux rénovés 
de la Maison de la culture de 
Créteil, puis, à 19 h 45, les 
spectateurs iront en bus à Noi- 
*wl. a la Ferma du Buisson, où 
a lieu la représentation du Jar- 
din labyrinthe, de Michael Tip- 
pett. 


PRIX : les lauréats de l'Acadé- 
mie du jazz. - Le prix Django 
Reinhardt, par lequel l’Académie 
du jazz tient k souligner b réus- 
site et l’avenir d’un jeune musi- 
cien, est attribué pour 1993 au 
pianiste Laurent De Wilde; le 
prix Sidney-Bechct au trombo- 
niste Daniel Barda. Prix Boris- 
Vian à Henri Texter Azur Quart et 
{An Indian's Week, Label Bleu); 
Prix de b meilleure réédition,' 
Dizy Gillespie 48 + Max Roach 
(Vogue); Prix du Meilleur disque 
,de l’année, à Wynton Marsalis 
(City Mavement, Columbia/Sony); 


Prix Billie-Holiday A Nenna Free- 
lon; prix Charles-Delaunay (meil- 
leur livre) à Electrique Miles 
Davis (André Dimanche éd.) de 
Laurent Cugny, qui prendra pro- 
chainement la direction de l’Or- 
chestre national de jazz. 

PRÉCISION. - Nous avons omis 
d’indiquer que le copyright de b 
partition de Plekto. œuvre de lan- 
nis Xenakis, dont nous avons 
publié un extrait dans «le Monde 
Arts et Spectacles» du 30 décem- 
bre, appartient aux Editions Salla- 
oerL 
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Un désespoir allégé 


Jean-François Lyotard décrit l’aïïairisme culturel du système « postmodeme » etsooligne ce qui, malgré tout, échappe à son emprise 


MORALITÉS P05TMOOBINES 

de Jean-François Lyotard. 

Ed. Galilée, coü. «Débats», 

214 p, 145 F. 


Des textes brefs. De simples notes» selon leur 
auteur. Presque des histoires, à fixe comme des por- 
traits dn temps. Ironique lassitude de l’intellectuel' 
avioo, pris dans l’ agitation de la notoriété : «Je peux 
vendre de l’angoisse, ça intéresse, mais aimable- 
ment » Une conférence» un dîner, un hôtel et de nou- 
veau l’aéroport Ailleurs, la même chose, Dn 
«débat » à perte de vue. Sans autre bot que de s’assu- 
rer que tout le monde est bien d'avis qu’fl finit dis- 
cuter, Et puis des musées, de plus en plus de musées 
pour de moins en moins de mémoire. Un monde 
lisse. Les désespoirs ? Des désordres passagers. Les 
désaccords ? Des promesses de développements à 
venir. S’il existe encore des conflits, aucun d’eux n'a 
d’enjeu global. Personne ne rêve plus à tout détruire 
pour tout refaire. Rus question de changer la vie. Il 
semble suffire de la préserver et de l'améliorer - par 
endroits, ici ou là, comme oq peut Indéfiniment. 

Cto système attrape-tout, Jean-ftançoïs Lyotard le 
nomme « postmodeme ». Le terme, depuis la publi- 
cation de la Condition postmodeme (Minuit, 1979), 
s’est lépendu dans le monde entiet A force de le ren- 
contrer accommodé à toutes les sauces, on a fini par 
oublier ce qu’il désigne, voire par douter qu’il ait un 
sens. Après l’avoir expliquée aux enfants (1), le phi- m 
loapphe revient clairement, dans cet ensemble de g 
textes, sur sa définition de cette notion. Elle suppose g 
évidemment de savoir ce qn’on nomme* 
« moderne ». Ce n’est pas pour Lyotard le récent, m ^ 
la volonté d'innover en rompant avec le passé. La s 
modernité, à ses yeux, naît avec la conception chré- g 
tienne de l’Histoire, étrangère à la pensée antique, g 
Cette histoire est orientée vers une fin des temps où 2 
l'humanité retrouverait, an terme dn parcoms, la plé- § 
nhude pondue de l'origine. ^ 

Lyotard appelle -dont: «moderne» ce schéma de 3 
pensée -qui- assigne comme but ultime à l’histoire a 
humaine de retrouver une perfection originaire deve- 
nue lointaine : Dieu dans la version chrétienne, la 
nature dans la perspective rousseanîste, la société 
sans dans la version manrëte. Le postmo- 
rîeme, par contraste, serait donc comme le désen- 
chantement de rofistoixe: on continue d’agir, de 
négocier, de prévoir, mais l’ensemble du processus 
semble désormais dépourvu de toute finali té. Le 
développement suit son cours, lbutefiris, fl ne parait 
plus destiné à parvenir à aucun terme. Les grands 
récits qui prétendaient donner sens à I 1 Histoire — 
qu’fl s’agisse des religions du Livre, (te la confiance 
des Lumières dans 1e progrès, des analyses du mar- 
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Lyotard :«Jm peux rondto do l'angoisse, mob aimablement» 


xisme - nous ont laissés en plan. Postmodeme est 
peut-être avant tout le nom d’une panne. 

Politiquement, die se manifeste par la mort des 
insurrections. Lyotard résume en quelques traits la 
leçon de ce siècle. Capitalisme et demooatie libérale 
ont gagné. Le «système » intègre à mesure, comme 
antant de correctifs et d’améliorations, les initiatives 
tes plus diverses, contribuant àl’émanexpation dans 
tel ou tel secteur — qu’il s’agisse dn sexe on (tes 
impôts, de l’école ou oe la communication, Fcrtmbé 
de l'intérieur; te système devient plus performant en 


devenant plus complexe. Aucune contestation ne 
porte sur son existence globale. Fini l'alternative. Ne 
testent que des alternances, entre partenaires-adver- 
saires tous d’accord sur les règles du jeu et sur 
l’interdiction de s'entremet 

Ce système, Lyotard y insiste, n’est pas totalitaire. 
Ce qui le caractérise, c’est au contraire la part 
d’ouverture, de «jeu» qui y subsiste de manière 
essentielle. D y a toujours du blanc, de l’indétenniné, 
de l’aléa possible. Ptas de modèle imposé d’en hant 
Des constructions nouvelles, imprévisibles, peuvent 


naître du dialogue, de la confrontation, des négocia- 
tions multiples. Ce n’est pas parce que les révolu- 
tions ont disparu que plus rien ne bouge. Question ; 
de quoi donc vous plaignez-vous? Qu'est-ce qui 
vous empêche d’être tout à fait à l’aise dans ce 



public i 

h communication ? 

Réponse : la fidélité à une part d’ombre. Ou bien, 
car aucune formulation ne convient vraiment : l’exi- 
gence, muette mais impérieuse, d’une expérience 
secrète. Lyotard ne cesse de réserver son droit à 
l’ intraitable, à l’innommable. C'est-à-dire, pour lui, 
à la création. Tfcbfeaux ou musiques, poèmes ou trai- 
tés ne sont pas des résultats de la communication 
ou des produits de leur époque. Us 
snt de gestes a peine pensables et presque 
‘ tibles. «L'ouvre exige de l’artiste, écrit-il, 
de se faire inhumain. » Travaillant l’existence, 
imperceptible généralement, cette intime terreur fait 
parier, crier- et créa; Pour faire court, on peut appe- 
ler ça l’angoisse, en précisant toutefois qu’elle n’est 
pas à vendre et qu’il n’est pas sûr qu’elle soit 
aimable, ni qu’elle intéresse. 

Au centre des propos apparemment disparates de 
Jean-François Lyotard, se pose avec insistance la 
question de notre relation au néant L’agitation cultu- 
relle s’emploie à la masquer. La création vient au 
contraire rappeler son étrangeté :« L 'alerte au néant 
s'entend toujours dans la grande œuvre. » Sans 
minimiser les vertus de l'argumentation rationnelle, 
du débat démocratique ou de la prolifération des 
musées, Lyotard indique ce qui nécessairement leur 
échappe et leur résiste étant d’un autre ordre. Il veille 
à ce qu’on sache encore, sous le triomphe de l'arti- 
fice et le règne du consensus, que te système laisse 
un reste. Un manque sans remède, qui désempare et 
déroute. Une plainte sans nom et sans fin à quoi se 
reconnaît l'humain. 

Pas de tristesse pourtant, et peu de pathos. De la 
légèreté avant toute chose. Ce que Lyotard invente, à 
petites touches, comme un 'Vbltaire sans Lumières, 
c’est le rappel du désespoir, mais sans les pesanteurs 
du gémissement Un désespoir allégé, somme toute. 

Roger-Fol Droit 

(1) P*ra en 1986 chez Galilée, k Postmodeme apthpt aux ayants 
vient d’Éxre réédité dans la série « BibQo-Essü » du livre de tache 
(150 (k, 32 F). 

■k Sg Ml ot fourrage collectif txancré à Jean- 

Fnaçtrfi Ijolard et i M itinéraire pbüoaopMqBe, qal lient de 
paraâre m éditions de Boeck tMmsÜé du» la eaRectioa «Le 
point pfaâasopUqne ». Dirigé par Mds Brftggex; Fins ft-end» et 
Dogfafe ae Pirotte, Lyotard, la dé phcaj uut t ph3as;diiqu*s » été 
traduit d» daneb par Enüe Dûtes (KO p,I2S F). D'astre pécules 
tSUam C aM fr «— néant pour Janvier h réécfltfc» dn recgefl de 
£-F. Ijotard IUÜtBiéDaditjpogÜ$s pukkmHd*. 


L’Amérique à bras-le-corps 

Romancier physique \ Harry Crews décrit m Nouveau Monde où la frontière entre les monstres et les « gens normaux » est abolie 


IA MALÉDICTION 
DU GITAN 

(The Gypsy's Corse) 
de Harry Crews. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Philippe Garnier, 

Gallimard «Bibliothèque 
noire », 239 86 F. 

Sous te regard des antres, Mar- 
vin Molar est un monstre. H est né 
avec des moignons en guise de 
jambes - « Pour la petite histoire, 
elles font seulement sept centi- 
mètres et demi, avec l'air d'avoir 
pas d'os dedans, sauf que c'est 
pas le cas. Des os, mats pas de 
sensation du tout », - et, à dix- 
neuf ans» 3 se déplace » mar- 
chant sur tes mains. Nécessité fai- 
sant loi, Marvin a pa tiemm ent 
développé torse et bras. An point 
de devenir un éqmlibriste hors 
paît; capable de faire sur les mains 
« pratiquement tout ce que vous 
savez foire sur les jambes ». 

fl n’empêche, Marvin est un 
monstre, d'autant qu'3 est aussi 
muet de naissance et sourd à la 
suite d’un accident Handicaps 
qui ne l'empêchent pas d’être 
lucide et sans apitoiement sur hri- 
même, ce qui, dans la langue de 
Marvin, donne : « C'est facile de 
croire qu'un gars qui ne peut m 
causer, ni entendre est forcément 
un demeuré, mais celui qui pense- 
rait ça serait loin de Ut vérité (~) 


Je Us beaucoup pour commencer 
(~) Je suis pas aussi futé que 
j’aimerais l'être, mais je suis pas 
l’un quia lar- 
quoi ai avoir gras sur 
i patate. » 

Hester est l’exacte antithèse de 
Marvin. Aucune raison pour elle 
d’en savoir gros sur la patate»'. 

teüesTcnïsses et tes plus beaux 
genoux du monde, seins et croupe 
à l’avenant Mais Hester a ten- 
dance à se montrer amère. Car 
Hester s'ennuie dans la vie. Four 
choquet; pour provoquer, pour 
tenter d’oublier son mal-être, elle 
va jeter son dévolu sar Marvin-te- 
monstre. Et la M al é di c ti on du 
gitan va dérouler ses fastes noirs, 
mécanique implacable d’une fiai- 
son fatale. 

Le mangeur 

de voiture 

On devrait toujours, lisant un 
roman, prêter plus d 'attention à 
V é pig raphe, cette ou ces petites 
phrases que l’auteur place en 
exergue et qui dessinent son. pro- 
jet, lui donnent son sens. « Ce que 
j'aime par-dessus tout, c’est aller 
oà je ne suis jamais allée » : voilà 
la citation qui ouvre la Malédic- 
tion du gitan. EUe est de Diane 
Arbus, une photographe améri- 
caine qui n’a cessé de chercha: la 


vérité de son pays dans te regard 
de ses concitoyens. Portraiturant 
des milliers d’entre eux, die n’a 
pu que les renvoya à une trou- 
blante réalité: les «normaux», 
tels qu’ils s’expriment sur ses cli- 
chés sans apprêt, apparaissent, 
fréquemment, plus monstrueux 
que les «difformes», dessinant 
une Amérique où s’abolit étrange- 
ment la frontière entre les uns et 
les autres. A l’image de cette 
Amérique que Crews prend 
jamais l’expression i k fot plus 
juste - à bras-le-corps. 

Car on aurait tut de ne voir 
dans la Malédiction du gitan 
qu’une énième variation - un peu 
plus grotesque, un peu plus tra- 
gique, c’est selon - de l’étemeOe 
histoire des amouns imposables 
ou une moderne version de la 
Belle et la Bête. C’est surtout une 
affam » de corps, de l’attraction à 
la dmte. Ce n’est pas un hasard si 
l’action est presque entièrement 
circonscrite à Tune de ces salles 
où des obsédés de la fonte, des 
maniaques de la gym et de la 
boxe, des fondus du culturisme se 

perdent « dans un monde de sueur 
et d'abrutissement, un monde où 
il n’y a que l'exercice suivant qui 
compte». Les symbolise tous 
Russel Morgan, un géant narcis- 
sique, qui, chaque joui; face aux 
miroirs, sculpte, cisèle, en les iso- 
lant un à un, tous ses muscles. Et 


Hester; bien sùx; emps céleste et 
électron libre tout à la ftris, impré- 
visible molécule qui va lézarder 
cet univers de l’effort roi, où 
« l'épuisement efface le momie». 

Face & eux, une cour des 
miracles, les vrais héros de 
Orews, auquel fl réserve toute sa 
tendresse : AI, un ancien athlète 
de foire, propriétaire du jymnasc, 
et tes trois paumés qu’ühébeige 
et nourrit en échange d’on coup 
de main, Pbte, un vieux boxeur 
noir, sonné par trop de coups 
reçus, Leroy, un jeune gars à la 
cervelle « brouillée », qui est bien 
le seal à croire qu’il puisse, un 
jour, pratiquer le noble art, et, sur- 
tout, Marvin. Tous serait boule- 
versés par Hester, tous vont 
« payer le prix» de son irruption 
dans leur monde routinier et ras- 
surant. Pour qu'au bout du 
compte, un mythe vole en éclats : 
celui de ce corps sain, musclé et 
bronzé, dont le Nouveau Monde 
ne cesse de tendre l’image obsé- 
dante à ses enfants. 

Crews» 3 est vrai, est coutumier 
de oe genre de démythification. 
\foiri vingt ans, son unique livre 
publié en France, Superba- 
gnole ( 1 ), racontait - déjà - une 
drôle d’histoire : celle d’un 
hnmmft qui mangeait m» voiture 
morceau par morceau, du pare- 
chocs avant au pare-chocs arrière. 
Herman mangeait cette voiture 


parce qn’fl l’aimait, que rien au 
monde n’était, pour lui, plus bean 
que cette Rwd Maverick rouge, 
rien, pas même les appâts de- 
Marge, une petite putain d’hôtel' 
tout excitée par son exploit Her- 
man mangeait - de petits bouts de 
ferraille préalablement réduits en 
cubes sans aspérités - et l’ Amé- 

r^stoue^d amonr cannibale 
d’Herman et de sa Fbrd devenait 
vite une histoire d’argent Shows, 
flonflons, majorettes, radios, télé- 
visions; on se bousculait pour 
assister au spectade de I’absoip)- 
tion._ et de la défécation. Enivrée, 
la foule des fidèles du Dieu 
moteur venait communier par 
Herman interposé, et vibrer au 


C’était grotesque et c’était 
magnifique, cruel et ironique, une 
vraie fable des temps modernes. 
La Malédiction du gitan, poste- 
rieur de deux ans seulement & 
Supcrbagnolc, est de la même 
veine. Et inscrit Crews, à la 
manière d’un Jim Harrison ou 
d’un Thomas Mc Guane, dans la 
lignée de ces écrivains physiques, 
d’une sensualité brutale, qui 
révèlent au monde 1e vrai visage 
de l’Amérique. 

Bertrand Andnsse 


(I) Albin Mkfasl, 1774. Tnrinii de l'tBghdS 
(Et*s-U«fa) par M*orice Ramband. 


LE FEUILLETON 

de Pierre Lopepe 

Tous 

écrivains! 

Daniel Fabre et une équipe 
d'anthropologues de Tou- 
louse ont enquêté sur les 
« écritures ordinaires », 
tous ces textes que nous 
écrivons en pensant que 
nous n'écrivons pas : 
notas administratives, 
tracts» recettes de cuisine, 
agendas, prières, journaux 
intimes, lettres d'amour», 
mais aussi messages 
envoyés par ordinateur et 
bien sûr, cartes de vœux . 
Insensiblement on passe 
de l'écriture fa plus quoti- 
dienne aux faubourgs de 
la littérature. 

Page 18 

HISTOIRES 


LITTERAIRES 


par François Soft 

Les pourboires 
de h littérature 

Bussy-Rabutin aimait 
« rabutiner » avec sa cou- 
sine Marie de Rabutin- 
Chantal, une certaine M m 
de Sâvignô : « Ma belle 
cousine, écrivons-nous 
souvent et badinons tou- 
jours. Nous sommes bien 
meilleurs ainsi. » 

Page 16 
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LE MONDE DES LIVRES, 


DUS ET INÉDITS 

de Bussy-Rabutin. 

Préface de José Cabanis, 
introduction et notes 
de Daniel-Henri Vincent 
et de Vincenette Maigne. 

Ed. de l'Armançon, 282 p, 180 F. 


E N plus de leurs 
œuvres, les grands 
écrivains laissent 
très souvent des 
adjectifs dont se 
servent les postérités succes- 
sives pour mieux s'y 
reconnaître. Ce sont les pour - 1 
boires de la littérature. Il y a 
des gens qui se prétendent 
« rabelaisiens », d'autres qui 
se disent « raciniens ». Il y a 
des « voltairiens », des 
« stendhaliens », des « balza- 
ciens », des « proustiens » et 
même des « giralduciens ». 
Cela entraîne des rivalités, 
sinon des ressentiments, 
entre les diverses catégories. 
Les différents « partis »... On 
peut essayer de concilier ou 
de marier tout cela. Pas 
commode tout de même... 

Plus rares sont les auteurs 
qui mettent des verbes dans 
leur héritage. Roger de Rabu- 
tin, comte de Bussy, qui se 
faisait appeler Bussy-Rabutin 
pour aller vite, a laissé le 
verbe « rabutiner », comme 
Marivaux le verbe « marivau- 
der ». Ce n'est pas très éloi- 
gné. Roger « rabutinait » sur- 
tout avec sa cousine, Marie 
de Rabutin-Chantal, connue 
sous le nom de M™ de Sévi- 
gné. « Et toujours fraîche et 
toujours blonde, disait-il, 
vous vous maintenez par le 
monde. » C'était le genre de 
compliment qu'il envoyait à 
la marquise. Il la priait égale- 
ment de conserver avec lui 
ces relations légères: « Ma 
belle cousine, écrivons-nous 
souvent et badinons tou- 
jours. Nous sommes bien 
meilleurs ainsi. » Lord Ches- 
terfield, le Britannique le plus 
amoureux de la France, se 
régalerait avec leur corres- 
pondance, où se confondent 
(bien sûr) cousinage et liber- 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


Le pourboire des écrivains 


tinage. Mais Roger écrivit à 
beaucoup d'autres dames. H 
avait ce que Cioran appelle la 
« manie épistolaire » (1). 
C'est un des « recordmen » 
du genre, avec près de trois 
mille lettres. 

Né en Bourgogne, le 
13 avril 1618, Bussy s'éteignit 
dans sa province, le 9 avril 
1693. Les Français raffolent 
des commémorations, et l'on 
a célébré le tricentenaire de 
sa mort avec une anthologie 
qui le présente sous ses 
divers aspects. La première 
partie comprend des textes 
introuvables, comme le Dis- 
cours sur le bon usage des 
adversités, que Roger rédi- 
gea à l'intention de ses 
enfants, ou les lettres qu'il 
adressa à quelques-unes de 
ses amies » dans les pre- 
miers temps de son exil ». La 
deuxième partie rassemble 
ses chansons (jusqu'alors 
inédites). Il est étrange de ter- 
miner l'année avec Bussy, 
car l'époque n'est pas à 
« rabutiner ». Essayons tout 
de même... 

Le cousin de la marquise 
mena son existence comme 
un roman «de cape et 
d'épée ». D'autres diraient 

3 u'i( eut « une vie de bâton 
e chaise », avec les duels, 
les amours, les guerres et les 
impertinences. Pourtant, il 
recommanderait à ses fils de 
n'avoir pas un * trop grand 
commerce avec les 
femmes» et de ne pas se 
rendre dans les bals qui 
« échauffent ». Ne suivez pas 
mon exemple, ne faîtes pas 
comme moi... Il est vrai que 
Roger écrivit son discours 
vers ia fin de sa carrière, pour 





essayer une dernière fois de 
sortir de sa disgrâce auprès 
de Louis XIV. C'était une 
sorte de « curriculum vitae » 
sur le thème du repentir, afin 
de regagner les foveurs du 
prince et de « se raccommo- 
der avec la fortune ». 

B USSY avait des empres- 
sements ou des rêveries 
de courtisan, mais il n'avait 




pas l'âme ni les prudences 
que ce métier réclame. Son 
épée servit sa réputation, 
mais ses incartades et ses 
traits d'esprit firent ie 
contraire. Chez Roger, les 
ambitions étaient démenties 
par le tempérament Ses tur- 
bulences ie trahissaient II 
était trop dissipé dans un 
siècle tellement tenu... Il fut 
mis en « préretraite » dès 


1659, après avoir participé à 
cette « débauche de Roissy » 
qui fit le bonheur des 
commérages. A l'issue d'un 
souper très arrosé, Roger et 
ses compagnons de table 
avaient, en effet, composé 
des «alléluias» très peu 
« catholiques ». Le « rabuti- 
nage » comportait aussi des 
paillardises, des gauloiseries 
et des forces de galopin. 

Sept ans plus tard, Bussy 
fut obligé de prendre une 
retraite définitive à cause de 
son Histoire amoureuse des 
Gaules ; qui était une satire (à 

C eine déguisée) de la cour de 
ouïs XIV. Il fut exilé sur ses 
terres, pour le reste de son 
existence. Il avait bien cher- 
ché son malheur. Il ne pou- 
vait s'empêcher de faire de 
l'esprit. Il aimait trop se 
moquer des gens ou des 
choses, et l'on guérit difficile- 
ment de l'irrespect lorsqu'on 
a pris goût à celui-ci. 

A l'époque, l’exil ce n'étart 
pas Sainte-Hélène ni Guerne- 
sey. Et pas davantage Nijnï- 
Novgorod... C'était Romo- 
rantin, Bar-le-Duc ou la Bour- 
gogne. C'était se trouver loin 
du Soleil. Paris et la cour 
avaient ia réputation de résu- 
mer l'Histoire, la vie, la 
mode, les intrigues et les 
plaisirs. Ailleurs, on était 
privé de tout et livré à la 
tyrannie des saisons, il n'est 
pas conseillé de rester à la 
campagne quand votre 
époque n'éprouve pas 
encore le « sentiment de ia 
nature »... 

P OUR se sentir moins seul, 
Bussy écrivit à presque 
tout le monde : amis, famille. 


grande passion, puisqu'on 
sait bien qu'elle finira avant 
la mort » 

Bussy appartenait à cette 
cavalerie légère de la littéra- 
ture française, dont Nimier 
(l'autre Roger) énumère les 
« défauts », dans le Grand 
d'Espagne. Il y met, notam- 
ment, la frivolité, la pudeur, 
les coups de cœur et la 
débauche. La frivolité, sur- 
tout, qui permet de passer 
l'hiver et de tempérer les iné- 
vitables mélancolies. 


JB 


• Manie éptànkire », dan la Nau- 
Rcvot française d 'octobre 1993. 



Philippe May raconte une vie giraldudenne : un mélange d'effleurements, de plaisirs courtois et de hasards jamais provoqués 


JEAN GIRAUDOUX 

de Philippe Dufay. 
Julliard, 509 p., 149 F. 


□ est satisfaisant de penser (1) 
que la première biographie de 
Giraudoux n'est l’œuvre ni d’un 
normalien, ni d'un diplomate, ni 
d’un jardinier Limousin, ni d’un 
contrôleur des poids et mesures, 
ni d'un universitaire bavarois, 


mais d’un journaliste au Figaro 
Madame. Car les « dames», 
comme ils disaient, Paul Morand 
et lui, jouent dans cette vie un rôle 
- de l’exquis au douloureux - 
capitaL On s’en doutait On va le 
voir enfin, plus clairement 

Philippe Dufay a eu accès à 
maints témoignages inédits et à 
maintes correspondances. Il en 
est d'autres, encore dissimulées. 


Pourriez-vous dire 
d'emblée qui sont les 
précurseurs rationalistes? 





DELA 

LITTÉRATURE 

FRANÇAISE 


X. DARCOS 


HACHETTE 

Edtaüon 



FAIRE LE POINT-RÉFERENCES: 

Pour réviser, vérifier... ou satisfaire sa curiosité. 


Philippe Dufay a surtout le ©and 
mérite de ne pas faire son Sainte- 
Beuve. Q raconte, en biographe 
amoureux. Il ne lance que de 
modestes passerelles vers 
l’œuvre, qu’il connaît bien. A 
nous de jouer, et, donc, de 
perdre; car presque tout après 
cette excellente lecture, demeure 
aussi mystérieux. 

Si Morand est un «homme 
pressé », Giraudoux est un 
homme protégé. Admis à Nor- 
male, il est fasciné par le germa- 
niste Antler, qui, l’air de rien, le 
lance vers l’Allemagne. D’où les 
voyages, nombreux, et l’agréga- 
tion d'allemand, forcément man- 
quée. Un an à Munich, pour le 
boursier de la Rue d’Ulm, Cafés, 
carnavals, concerts. Voyages en 
Autriche, Serbie, à Fiume, 
Trieste. Rencontre de Morand, 
dont il devient à la demande de 
M. Morand père, répétiteur de 
philosophie. Eugène Morand, 
premier protecteur de Giraudoux, 
devenu aussi précepteur du jeune 
prince de Saxe-Meinragen. Puis, 
toujours grâce aux Morand, lec- 
teur à Harvard. 

Giraudoux ne sera jamais pro- 
fessent mais fl enseignera tou- 
jours, à sa façon, charmeuse. 
Journaliste amateur au Matin, 
recalé au «grand concours» du 
Quai d’Orsay, élève vice-consul, 
porteur de valises diplomatiques 
et écrivain débutant 3 est remar- 
qué par Claudel, mais surtout par 
Philippe Berthelot futur secré- 
taire général du Quai et deuxième 
grand protecteur: 

B n’y a plus qu’à avoir du 
talent ü en a. Il écrit peu. O a le 
temps. O veut d’abord, en provin- 
cial, Paris. Pas en Rastignsc. En 
giralducicn, ce mélange d’effleu- 
rements, de plaisirs courtois et de 
hasards jamais provoqués. Le 
voici fou d’amour de la sublime 
Lilita, la Cubaine, connue de tous 
les salous, amie de la future 
épouse de Gaston Gallimard. 
Toute la NRF est là, les Ballets 
russes... Lilita est le grand per- 
féminin de Giraudoux 
ne l'aimera jamais, et le 


regrettera. Il l’adore. Elle se 
marie. Giraudoux aussi, du coup, 
la même année, avec Suzanne. 
Lilita sera la maîtresse de Saint- 
John Perse, futur patron de Girau- 
doux au Quai. Merveilleuses 
lettres.™ «Je ne sais trop ce que 
je vous ai dit, Lilita... • On 
devine; on ne devine rien. Un 
entrelacement de mystères. C’est 
elle qn’on aimerait écouter parler 
de Jean... Elle est morte en 1955. 
Mais qu’aurait-elle «fit ? 

Obsédé 
par la guerre- 

Voici la guerre. Le sergent 
Giraudoux est très tôt « blessé à 
Paine et sur l’Aisne». Conva- 
lescent, il écrit à Suzanne comme 
à Lilita. L’infirmier, à l’hôpital de 
Vichy, s’appelle, naturellement, 
Valéry Larbaud. II repart au 
combat, vers les Dardanelles. Q 
aime la guerre. Il veut la faire 
jusqu’à la victoire, mais élégant, 
avec ce « ceinturon anglais » très 
chic procuré par Morand. □ est 
même recommandé auprès de son 
général pour aller le plus près 
possible de la mort. D la frôle. 
Gravement blessé, encore. Le 
sous-lieutenant Giraudoux reçoit 
la Légion d’honneur et une palme 
à sa croix de guerre. Conva- 
lescent, il écrit toujours à sa 
femme, mais aussi à Lilita, qui 
note: * H cache ses blessures 
comme d’autres cacheraient une 
tare.» 

Il a tant aimé la guerre (Ado- 
rable Clio) qu’fl est devenu, à 
peine rétabli, instructeur de 
jeunes recrues, à Harvard encore, 
imaginant, dit-il, «une petite 
école de guerre modèle». C’est 
qu'il s’agit de presser les Etats- 
Unis d’entrer en guerre... 

Rétabli? Ce n’est pas sûr. D 
dirige, avec enthousiasme et des 
méthodes fort modernes, grâce, 
toujours, à Berthelot, le service 
des œuvres, aujourd’hui la direc- 
tion générale ; mais il ne sera plus 
jamais le jeune homme à longues 
foulées qui aimait- tant le 
800 mètres. 11 y a ses romans, ses 
succès, 3 y a la succession des 


« dames», certes, Anita, pour 
oublier Lilita, une Lilian, Jeanne, 
plus tard Isabelle, d’autres, des 
secrets, des absences, mais Girau- 
doux, sans doute à cause de ses 
blessures, devient « plus lourd », 
dit-il. D’où le théâtre. 

Même si ses pièces, de Sieg- 
fried (1928) à Ondine (1539), sont 
de grands succès parisiens, même 
si les diapnires et les artifices 
courent toujours sous sa plume, 
Giraudoux, grâce à Jouvet, a 
' découvert la rigueur dramatique. 
□ demeure l’enchanteur, mais 
contenu. 11 devient, à sa façon, un 
tragique obsédé par la guerre, 
l’injustice, les inégalités. Q croit, 
il l’écrit, à un théâtre d’éveil, 
« s’adressant à la masse ». Il dira 
même, à l’époque où il écrit dans 
Marianne : « Nous sommes tous 
des journalistes. » Paris sourit, 
applaudit, mais ne veut pas 
entendre ce qu’on lui dit : que ia 
guerre aura lieu, que la société est 
malade, que les mendiants ont 
raison, et tous ces hérissons, d»n« 
Electre, qui se font écraser sur les 
routes, par amouc.. 

La guerre est venue, en effet n 
vient de publier Pleins pouvoirs , 
qui marque le début de tous les 
malentendus. Giraudoux le 
patriote, l’amant d’une France 
souveraine, l’ami de l'Allemagne 
de sa jeunesse, l’ennemi de 
Hitler, l'ami de Léon Blum et 
d’André Chamson, dès qu’il 
devient grave, n’est plus écouté. 
Même pas entendu quand, 
nommé par Daladier commissaire 
général à l’information, il parle à 
la radio, trop harmonieusement. 
C’est qu’en face fl y a Goebbels. 

Les quatre dernières années 
sont horribles; incompréhen- 
sibles, même avec le secours de 

P. Dufoy, qui s’y est particulière- 
ment attaché. Pourquoi n’est- fl 
pas à Londres ? Pourquoi traîner 
vaguement à Vichy? «// faut 
résister», dit-il souvent. Il 
déteste Pétain. Pour les maré- 
chaux, il préfère Lyautey. H est 
bloqué dans Vichy ; pas pour 
Vichy. Pour l’Ailier, sa seconde 
petite patrie, familiale. U rêve 


0) On reconnaîtra, pastichées, les pre- 
?" T ***“ * * Chaudou*, in 
tiaénUHjnnçaise. OaQJnuid, 

1W7, 

(2) Lenrçj à LdUa, Edi lions Maarictttç 
Bçmt -G allimar d 1999. 




encore. Il dit à un ami : « Il fau- 
drait, derrière le nazisme, retrou- 
ver la vraie Allemagne, celle du 
romantisme. » Certes. Tout de 
même, en 194L.. 

D rentre à Paris. B n’habite plus 
chez IuL Ü va d’bôtel en hôtel. Q a 
toujours été gourmand. U cherche 
les bonnes tables. U voit, en 
cachette, aux heures creuses, des 
officiers allemands peu nazis et 
francophiles. Il voit Aragon 
(« Giraudoux ne nous parlait que 
de bonheur »). A-t-il vu trop de 
ces Allemands peu naz i s ? Trop 
souvent Aragon ? Trop de résis- 
tants? Croit-fl trop à ce «bon- 
heur»? Pourquoi Isabelle l’a- 
t-elle abandonné ? Et d’abord, qui 
est Isabelle? 

Sa mort, fin janvier 1944, a tou- 
jours paru étrange, notamment 
aux médecins, qui parlent 
d’intoxication, voire d’empoison- 
nement. M” Giraudoux ne veut 
m'autopsie ni enquête. On dira : 
crise d’urémie. D’ailleurs, empoi- 
sonné par qui? «Par la Ges- 
tapo », écrit Aragon dans Ce Soir. 

Cette fin de Giraudoux, pathé- 
tique, la fin de Sans pouvoirs, 
mériterait à elle seule un livre. On 
sent bien que Philippe Dufay, qui 
multiplie les points d’interroga- 
tion, y pense. On y ajouterait 
I ultime image de Giraudoux à 
Londres, près du général, puis 
retour de Londres, idéal 
reconstructeur de ia France, aux 
côtés de son vieil ami Raoul Dau- 
try... Lilita reviendrait Ou Isa- 
belle... Mais les biographies, cela 
ne sc rêve pas. 

Une chose est sûre. Le 
21 décembre 1545, à l’Athénée, 
pour le Gala des résistants de 
1540 Jouvet crée la Folle de 
Outillât. De Gaulle est là, et ses 
ro^râties... A propos : Giraudoux 
est mort il y aura très bientôt cin- 
quante ans. 


rstations... fi y voyait la met)* ! 
leur moyen de combattre 
l'ennui de le province et les 
tristesses qu'elle favorise 
nécessairement. « Conversa- 
tion avec un absent, la lettre 
représente un événement 
majeur de la solitude », 
comme le dit Cioran. Pour 

cette raison, il fout « chercher 
la vérité sur un auteur plutôt 
dans sa correspondance que 
dans son œuvre». Cioran 
associe l'art épistolaire et 
l'insomnie. Je ne sais si 
Roger dormait bien, mais 
c'était dans ses missives qu'il 
« rabutinait » le plus. 

Le 13 novembre 1669, il 
déclarait à une jeune veuve 
qui voulait savoir l'italien : 

« Pour moi. ce n'est pas là ce 
que j’aimerais le mieux vous 
apprendra. » Et le 16 janvier 
1670, il écrivait à la marquise 
d'Epoisses: » Les amis 
s'aiment en cheveux gris. 
Madame. » C'était joli, mais il 
en remettait. (I faisait du 
charme comme nous respi- 
rons. Le 17 juin 1674, il se 
plaignait d'avoir subi les 
remontrances d'une certaine 
M°* de Portes : « Elle me 
parle comme à un évêque 
qu'elle aurait attrapé en fla- 
grant délit. Ce grand déchaî- 
nement qu'elle témoigne 
contre l'amour marque bien 
qu'elle n’a jamais été 
aimée. » L'année d'après, ce 
drôle d'évêque dirait 
(presque) le contraire : « Le 
bon sens voudrait qu'on ne 
sa chargeât point d'une 









ï 
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Jim Crace, l’intemporel 

«Mon roman est séneux, mais fai un ton enjoué », explique le romancier britannique qui reproche 

à ses compatriotes de mal comprendre ce paradoxe 


ARCADtA 

de Jim Crace. 

Traduit de l'anglais 
par Guillancue Belleteste, 

Albin Michel, 

coiL e Les grandes traductions » 
362 p* 140 R 

Tfadnit dans seize langues. Jim 
Crace a l'habitude de voyager. 
Ancien fonctionnaire du British 
CouncO, longtemps en poste en 
Afrique, 3 a, sans doute, appris à 
se détacher de son Angleterre 
natale. Est-ce pour ces raisons 
factuelles qu’il assigne au roman 
une fonction peu réaliste, peu 
figurative, peu psychologique? 
Après on recuefl de nouvelles et 
un roman situé au débat de l'âge 
de pierre ÇL), il se tourne vers une 
atopie qui n'est guère souriante. 
Un vieillard choisit l'anniversaire 
de ses quatre-vingts ans pour fon- 
der un centre commercial cultarel 
dans la ville oit il a fait fortune; 
Arcadia, comme pays de cocagne, 
mais aussi comme ces « arcades » 
que l’on voit fleurir dans 
d'innombrables centres commer- 
ciaux de banlieue. 

Comment passe-t-on de l’âge de 
pierre à cette fable intemporelle ? 
interrogé. Jim Crace demeure 
évasif: longtemps partisan dn 
récit court et écrit dans un style 
pointu/ et économique, il a décidé 
d’adopter un rythme plus noncha- 
lant, « plus indulgent et plus géné- 
reux ». Et comme le co nfirme sa 
traductrice, 3 y a, dans le livre de 
Jim Gace, un ton à la Dickens, 
avec des mots toujours légère- 
ment décalés par rapport à leur 
usage habituel, toujours un peu 
inattendus, sans être tout à fait 
datés. 

On aurait du mal à trouver dans 
le roman des indices décisifs qui 
permettent de situer l'anecdote 
dans le temp s. La fin du siècle 
dernier? La misère des person- 
nages, la vie du marché où se 
situe plus de la moitié du livre, le 
langage des différents person- 
nages, materaient à le pensa*. 
Mais si aucun détail ne se réfère à 



Jim Crace : un récit réaSste ne satisfait jamais h lecteur 


la modernité (smon çà et là des 
points de comparaison esquissés 
par le narrateur avec des métro- 
poles internationales), on 
reconnaîtra la «nouvelle pau- 
vreté » qui envahit nos capitales, 
qu’il s’agisse de Londres, de 
New-York oo de Fois. 

Le personnage de Joseph, 
« vaurien » qui arrive dans la \nlle 
pour accomplir n«». dp-ctiné#» dont 
il n'est pas font à fait conscient, 
est probablement le plus réussi et 
peut-être plus présent que Victor, 
le protagoniste dont sont 
racontées la naissance sordide, 
l'enfance misérable et l’ascension 
fulgurante ; on peut y voir, 
comme l'auteur le reconnaît hü- 
roême, plutôt un stéréotype qu'un 
individu profondément analysé. 
Car Jim Gace admet que ce n’est 
pas la psychologie individuelle 
qui l’intéresse, mais « ta psycho- 
logie collective, la psychologie 
des communautés». En limitant 
sa fresque à quatre personnages 
principaux représentatifs de 


couches sociales solidaires mata 
différentes (un riche parvenu, son 
employé et sa maîtresse servante, 
un paysan qui arrive à la ville), 3 
montre qu’il préfère à F introspec- 
tion minutieuse les mouvements 
d’ensemble, les descriptions de 
lien, les réflexions de l’histoire. 

Fable 
sans clé 

Pourquoi avoir refrisé des noms 
propres familiers ? Les clochards 
soit nommés des <r savonneux», 
parce que rôdant dans le * Mar- 
ché aux savons». Le premia 
témoin qui nous sert de guide se 
nomme CVeux en français (Rook 
,en anglais) ,3ortc de corneille. 
I? effet assez curieux de ce pn>- 1 
cédé est de nous faire suivre une 
fable dont on ne connaîtra jamais 
la dé, une parabole dont la morale 
ne viendrait pas. Pour définir son 
projet. Jim Gace a les mots 
justes, ceux auxquels le lecteur 
pensera en écoutant la voix du 
conteur. «Mon roman, dit-fl, est 


sérieux, mais j’ai un ton enjoué » 
(pjayfuQ. D reproche à ses compa- 
triotes de mal comprendre ce 
paradoxe, les romaotias britan- 
niques préférant carrément l’iro- 
nie^ qui leur donne d'emblée le 
droit de tourner en dérision une 
réalité à laquelle, somme toute, ils 
se soumettait 

En refusant toute référence à la 
vie contemporaine de l'Angle- 
terre, Jim Gace attend dn lecteur 
une altitude déconcertée. Les 
repères habituels de la narration 
lui sont retirés. Pourquoi ? Parce 
qu’un rédt réaliste et prétendu- 
ment authentique dans le temps et 
dans L’espace ne satisfait, selon 
lui, jamais le lecteur. Le point de 
vue du romancier est toujours 
jugé trop libre et désinvolte. *La 
ville n'est pas telle que vous la 
décrivez. Ce bâtiment est dif- 
férent Cette rue n'est pas là où 
vous le dites. » Four évita cette 
polémique facile. Jim Gace écrit 
donc dès romans symboliques. 

S se singularise dans la littéra- 
ture contemporaine qui nous a 
habitués à un souci régressif de 
crédibilité et de vraisemblance 
(du reste souvent plus matérielle 
que psychologique) et nous a las- 
sés par les excès de son pro- 
saïsme. Mais il rejoint une autre 
veine qui emprunte au XIX e siècle 
de Dickens son lyrisme social et 
puise ses sources dans tes gra- 
vures de The Rake's Progress de 
Hogarth. Une inspiration qui 
convient peut-être mieux an 
théâtre ou à l’opéra qu’au roman. 
Car comment ne pas se souvenir 
de l’œuvre dè Stzavinsky et, sur- 
tout, du livret de 
W. H. Auden, dont les person- 
nages, p réc i s ém e n t, portaient des 
noms symboliques : Nidt Sha- 
"dow, Anh ’Cu^ve ot Rakewçîl ? 
La carrière du libertin d’ Auden se 
terminait dans un asDe de fous. 
C’est peut-être ce qui attend 
l’Arcadie de Victor et de son 
comparse Freux. 

René de Ceccttty 

(D Respect i v em ent Conüaent et te Don de 
la ptem (Actes Sod). 


L’écrivain et le SS 

D’an soldat allemand de la seconde goene mondiale, 

Paul Walkms a Mm héros américain descendant de ceux de Norman Mailer 


ÉCLAIRS DE NUIT 

de Paul Watkins. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) ' 
par Michelle Herpe-Voslinsky, 
Grasset, 310 p., 125 F. 

C’est un premia roman. A seize 
ans, Paul Watkins ai écrivit la pre- 
mière version. Un désir irrésistible 
de raconta I ’ Allemagne pendant la 
seconde guerre mondiale. Les 
champs de bataille. Avec, pour 
héros, un soldat de son âge ou 
presque, le SS Sébastian Westland. 

Pourquoi? Retour paradoxal de 
ce jeune Californien a des racines 
européennes ? D’origine anglaise, 
ses parents s’installent aux Etats- 
Unis en 1950. Le père, océano- 
graphe, meurt jeune. Paul Wallons 
est inscrit par sa mère dans an col- 
lège anglais, près d’ Oxford, fl a 
sept ans. E en a quinze lorsqu’il 
visite seul l’Europe. Un an plus 
tard, un échange d’étudianls et le 
voici l’hôte d’une famille d’Alle- 
magne de l’Ouest, à Bad-Godes- 
berg, localité qui trouvera sa place 
dans Eclairs de nuit. C’est alors 
qu’il parcourt les forêts d'Ardennes 
où se battra, perdu corps et âme, 
Sébastian Westiand. Autour d’un 
manuscrit en cours, Watkins et 
Westland attendront ensemble 
presque huit aimées avant que l’un 
ne devienne un écrivain (aussitôt 
reconnu) grâce à l’autre, une fins 
l’œuvre achevée et publiée etf 1988. 
Watkins a vingt-trois ans. 

Son roman sous-tendu par un 
souffle, par les rythma soutenus 
d’une complainte énergique et dis- 
crète, laisse entendre la voix de 
Sébastian Westland. Une voix très 


intime, à qui est déléguée la pre- 
mière personne et qui raconte l’ini- 
tiation d’tm garçon par la guerre. 
Son désenchantement Sa disloca- 
tion. Nous le rencontrons presque 
enfant Presque tendre. Vfeolc, à 
coup sût 

En 1944, dans son petit village 
très calme, éloigné de la guerre, tes 
hommes disparaissent de plus en 
plus vite, happés à tout âge par une 
armée en déroute, qui tente de répa- 
rer ses pertes au moyen de recrute- 
ments tous azimuts. Le père de 
Sébastian, ouvrier d’usine, vient 
d’être tué sur le front, au cours 
d’une de ces batailles pour les- 
quelles fl était bien trop vieux. 
Sébastian a sa mère encore et des 
amis, un frère. Une maîtresse aussi, 
de quinze ans plus âgée que lui. 
Lise qui « sentait Veau de Cologne 
et (ha) disait sans cesse adieu pour 
toujours». 

Dix-sept ans, l’âge d’entrer dans 
l’aimée en 1944. fl n’y a plus de 
marine, plus d’aviation. Une alter- 
native: l’année de terre où l’on 
s’inscrit l'après-midi, les SS qui 
enrôlent le matin a c’est an matin 
de soi anniversaire que Sébastian 
s’engage et devient «• Sébastian 
Westland, Waffen SS. A l'encre 
noire». 

Le devient-il vraiment? On a 
comparé Wàftâns à Mailer qui, lui 
aussi, publia son p r e mier livre, les 
Plus et les Morts, à vingt-trois ans. 
On a eu tort Eclairs de nuit est mie 
œuvre bien phzs intimiste, i la fois 
plus aiguë et moins spectaculaire. 
On a eu raison, car Watkins décrit, 
en fai*, un héros américain descen- 
dant de ceux dé Mailer. Un Sébas- 
tian Westland placé dans un décor. 


un contexte allemand, cotes, mais 
pas nazi. Pas du tout nazi. Son Alle- 
magne est caractérisée surtout par 
la choucroute et le lapin aux 
quetsches. 

e Hitler, 
connais pas» 

A tire ce récit, fort beau, (traduit 
avec superbe par Michelle Herpe- 
Voslinsky), ou s’attend d’abord à se 
:r avec I’anteur dans la peau, 
la mentalité d'un soldat de 
l’Axe. Ou s’étonne bientôt de trou- 
va aussi familière cette proximité. 
C’est que l’on a affaire à l’écrivain 
Wbfldns pins qu’au SS Westland. 
Ce décalage - ou, plutôt, cette 
absence de décalage - est-fl inté- 
ressant ai soi ? Révélateur ? * Jeu- 
nesses de tous les pays*. » ? Soldat 
emblématique ? On le croît 
d’abord. Après tout pourquoi 
Sébastian ne serait-il {as Valter 
ego de ses ennemis du même âge 
ou presque ? Pourquoi serait-il 
« un » soldat, « un » SS, et non pas 
«ce» garçon-là 7 
Mais on se rappelle alors, préci- 
sément, le destin personnel de 
Sébastian Westland, son jeune 
passé : cinq années dan» tes Jeu- 
nesses allemandes, deux années 
dans les Jeunesses hitlériennes. 
N’était-ce donc rien? Etait-ce 
absolument anodin ? Au point qu’il 
ait pu entrer, doux et nffl, étranger 
à toute motivation, vierge de toute 
intoxication, dans un camp d’ins- 
truction dont les brutalités encore 
banales l'ont stupéfié ? Et que l’on 
ne trouve trace d’aucune Idéologie 
parmi aucun de ses congénères, que 
n’aurait effleuré aucune propa- 
gande ? « Hitler connais pas » 


être leur devise, encore 
fandrait-il qu’Hitler fût men- 
tionné ! Même an bord de la 
débâcle, même an sein d’une année 
délabrée, dont tes SS n’étaient plus 
considérés comme l’élite, une telle 
scotomisation ne paraît guère 
plausible. 

Paul Watkins se révèle cependant 
fascinant au point que l’on admet, 
pourvu qu’il noos le coûte , ce rédt 
faussé dans oe qu’il pourrait avoir 
de plus spécifique a de plus déran- 
geait. De plus historique. On suit 
ses personnages peu à peu absorbés 
par les barbaries d’une guerre 
excessive, mais aux prises encore 
longtemps avec leur existence anté- 
rieure, avec cette vie (rivée, cette 
âme personnelle, cette première 
personne du singulier, qui ne 
renoncent pas, s’agrippent tou- 
jours, s’imposent avant de se 
déchirer en lambeaux. Avant de 
laissa place aux hécatombes, aux 
corps en charpie, à l’espoir méca- 
nique, maniaque d’une survie 
interdite. 

Dans le chaos des Antennes, des 
deux côtés on achève les blessés, 
ou pille tes cadavres. Bientôt les 
Allemands tuent les Allemands. 
«Nas canons nous tirent dessus 
alors que nous sommes encore là». 
C’est l’ anarchie de la mort Et 
Westland trouve les accents de 
Watkins avant de se taire : 
«J’espère qu'on ne me trouvera 
pas quand tout sera fini J’espère 
qu’on ne dira pas de prière pour 
mai. J’espère que mon nom sera 
oublié à jamais ». fl faut savoir 
osa certaines malédictions. Elles 
n’ont pas de frontières. 

Viviane Forrester 


I 


Les pièges de Walshe 


LTEUVRE DU GALLOIS 
(Wa la'Woriq 
de Robert Vfolshe. 

Traduit de l'anglais 

par MarieJosè Thériault, 
Calmann-Lévy, 449 pi, 140 F. 

« Dites-leur d’écrire comme 
si leur prochain livre allait être 
le damier ouvrage écrit et 
pjiblié jusqu'à la dn des 
temps. Dites-leur que rien 
d'autre ne saurait suffira. » Nul 
doute que la recommandation 
da Wallace Wales, le héros de 
l'Œuvre du Gallois, n’ait ins- 
piré l'auteur lut-même, le 
Canadien Robert Walshe, tant 
son roman est dense, chargé, 
parfois même surchargé, 
d'anecdotes et de pensées, 
d'apartés, de parenthèses et 
de digressions en tout genre, 
de réflexions sur les sujets les 
plus divers, comme ces livres 
longuement mûris dans les- 
quels on a mis beaucoup de 
soi-même et qui sont atta- 
chants pour cette raison 
même. 

Robert Walshe est né en 
1927 au Canada, de parents 
anglo-irlandais et polonais. 
Reporter après la guerre, puis 
chargé de relations publiques 
à Toronto, il étudie la musique 
à Vienne, travaille dans la 
publicité à Londres, à Paris et à 
Lausanne, et en 1972, se fixe à 
Paris où il s'occupe du 
« commerce du livre ». Vers la 
cinquantaine, affranchi du tra- 
vail à temps plein, il a enfin 
cette disponibilité d'esprit 
nécessaire selon lui pour 
écrire. 

Farce 

gigantesque 

Ce premier roman, qui se 
réclame de Jonathan Swift et 
de Laurence Sterne, vaga- 
bonde à loisir pendant quel- 
que quatre cent cinquante 
pages, miHaqt la satire à la 
plaisanterie - dont Walshe dit 
que pour .lui elle est tout -, 
l'esprit de fantaisie à des 
considérations philoso- 
phiques, bref, le sérieux au- 
comique. On croit volontiers 
Robert Walshe lorsqu'il 
affirme que, pour la culture, il 
est européen - e fasciné par 
tout ce qui possède une nature 
palimpsestueuse, néologisme 
qui décrit TEurope mieux que 
tout autre mot». 

A suivre les méandres, les 
replis, les divagations d'une 
pensée qui chemine en toute 
liberté, on perdrait pour un 
peu le fil directeur qui relie les 
vingt chapitres du livre - de la 


«Première» à la «Vingtième 
lettre » - correspondant cha 
cnn à la découverte d’un pli 
mystérieux. Les quelques 
mots énigmatiques que 
contiennent cas lettres vont 
chaque fois lancer le narrateur 
sur une nouvelle piste - de 
Londres à Paris, à Florence ou 
à Vienne - sans qu'il sache 
pour autant quel est l'objet de 
sa quête. 

Un mystère, peut-être une 
farce gigantesque, préside au 
déroulement de l'histoire. 
Robert Racine, un poète obs- 
cur, auteur, entre autres, de 
Tragichiasmes et tragi - 
miasmes, voit sa vie basculer 
le jour où son ex-patron, Wal- 
lace Wales, célèbre éditeur lon- 
donien, bondit hors de son cer- 
cueil et lui assène un coup en 
pleine poitrine. Aux côtés du 
cadavre, une lettre da chan- 
tage, écrite de la main de 
Wales, lui enjoint d'exécuter 
les ordres qui lui seront désor- 
mais transmis par d’impro- 
bables personnages croises au 
détour de la route. 

Ainsi commence l'épopée de 
Racine, régentée du haut du 
ciel, semble-t-il, par des 
caprices aussi imprévisibles 
que ceux des dieux grecs - 
épopée qui pourrait bien 
représenter la vie humaine: 

• Le cerveau de Wales n'est 
qu'une interminable injonc- 
tion , et il est perdu. Nous 
sommes tous perdus, nous qui 
sommes soumis à sa 
volonté. » Il sera question 
d’une poubelle où le poète 
classe ses manuscrits, de pou- 
pées russes, ou matrioshkas, 
qui, toutes, enserrent un mes- 
sage cryptique, d'une lettre de 
Michel-Ange et des cinquante- 
deux pseudonymes d'Hokusai, 
et parmi beaucoup d'autres 
choses, d'une recette pour 
guérir l'apoplexie. 

Au passage, le monde de 
l'édition aura été brocardé au 
nom de la culture; entre la 
« dégrécisation » de la langue 
(élimination de tous les mots 
d'origine grecque} entreprise 
par Wales, et la publication de 
best-seflers - les Sept Charmes 
cTAdotf Hitler ou le Sexe en 
cinq sets - par ses succes- 
seurs, on ne sait plus à quel 
saint se vouer. Cet ouvrage 
inventif et ambitieux est peut- 
être d'abord une réflexion sur 

* la vraie nature de le 
fue » : « Non pas des mots 

• dans un musée ; mais les 
effluves qu'ils exhalent en 
fonction de leur rôle à travers 
l'espace et le temps. » 

Christine Jordis 


Que savez-vous exactement 
sur la concurrence 
monopolistique? 





FAIRE LE POINT-REFERENCES: 

Pour réviser, vérifier... ou satisfaire sa curiosité. 
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A vez-vous envoyé vos écritures ordinaires 

cartes de voeux? sous la direction 
Selon le guide des de Daniel Fabre. 
bonnes manières et Centre PompidoulPOL, 
du savoir-vivre que 380 p.. 195 F. 
l'on consulte, le Gandouin, le — — 

Charles-Roux (Edmonde), le 
Gosset, le Folcalvez ou le Sao- 
coman, tous très au fait des 

formes modernes du rituel social, on sera auto- ' orthog 
risé à expédier cette correspondance jusqu'à là Çahon, « 
fin janvier ou seulement pendant les deux pre- décritu 
mières semaines du mois. Tout rite a ses quatre-] 
laxistes et ses intégristes. Pas de divergence en 
revanche sur le format et sur la matière du sup- |k I Oi 

port -un bristol 130 X 85 -ni sur les formules lv s 
canoniques à employer. Sortir de ce cadre I ™ d 
manifesterait un défi outrancier à l'étiquette ; belle » 
un tempérament artiste, qui sait ? faubour 

La rédaction des cartes ae vœux fart partie de voyage 
ce que Daniel Fabre et son équipe d'anthropo- rupture, 
logues des hautes études de Toulouse nom- laisser c 
ment les « écritures ordinaires », toutes ces d'une ft 
choses que nous écrivons en pensant précisé- /et il exi 
ment que nous n'écrivons pas, que nous ne tain coi 
sommes pas écrivains : écritures sociales qui nons pc 
scandent notre appartenance à des commu- arbre g 
nautés, politiques, économiques, profession- l'écrit 
nelles, familiales, affectives; écritures pra- Daniel 
tiques qui marquent notre appropriation de trop scr 
l'espace et du temps, étiquettes, agendas, pours’e 
fiches de cuisine, listes de courses, carnets de d'hypot 
comptes, itinéraires de voyages; écritures meurtrit 
intimes au statut plus trouble qui sont chargées théorie, 
de manifester sous forme de trace graphique et la m 
l'existence d'une intériorité : journaux, corres- suggère 
pondances amoureuses, recueils de citations peut mi 
qui s'approprient l’écriture des autres pour ten- tage, 0 ( 
ter d'esquisser un autoportrait ; écritures de (a B a rt h e 
croyance à l'œuvre dans les lettres adressées acquiest 
au Ciel, aux saints et à la Vierge plutôt qu'à de la let 
Dieu lui-même jugé par trop lointain, mais règles, 
aussi à des intercesseurs plus humains, guéris- comme 
seurs, marabouts, curés, sorciers, psychana- ser i'écr 
fystes - même si Freud fonde la relation avec vingtièrr 
l'invisible sur la Parole plutôt que sur l'Ecriture, cette crt 
Les auteurs 6' Ecritures ordinaires étendent ture mar 
plus loin encore leur enquête. Ils ^intéressent plus que 
aux effets de l'écriture en milieu restreint; au De la r 
courrier instantané qui s'échange dans un lieu se trace 
de travail par les messageries informatiques ou adminisl 
encore à la vie d'un village des Cévennes, Rivé- une lég 
rac, trois mille habitants, qui compte une demi- dans un 
douzaine d'écrivains locaux, une poétesse, un griffonné 
couple de biographes familiaux, un chroni- adolesce 
queur régionaliste, une aubergiste qui a fait un une prie 
roman de ses souvenirs, un ancien prêtre qui continue 


NAIRES prépare son grand œuvre anti- 
chrétien qu'il ne bâtira sans 
doute jamais : H a toujours 
POL, détesté écrire, un homme qui, à 

quatre-vingts ans, a été « pris 9 
par l'écriture et qui depuis 
construit à longueur de jours un 
gigantesque collage de phrases, 
aussi étrangères à la syntaxe et à 
l'orthographe qu'aux normes de la communi- 
cation, son « encyclopédie », « 120 ou 130 kilos 
d'écriture ; 35 pages, en 3 heures et demi, à 
quatre-vingt-quatre ans et sans lunettes. » 


. faction d'un vœu. Magie ordinaire, dira-t-on, et 
qui se confond avec des rites passés à l'état de 
; normes. La tenue d'un journal intime, très 
, majoritairement adolescente et féminine, n’est 
i rien d’autre qu’un babillant apprentissage du 
1 moi, les draps inïtialés qu'un prolégomène aux 
danses matrimoniales, la signature, la marque 
de reconnaissance d'un individu par le groupe, 
le livre de naissance, un équivalent petit-bour- 
geois des nobles galeries d'ancêtres et la 
chaîna de prières, une trace, superstitieuse 
entre toutes, de cette piété votive qui colore la 
refigiosité populaire. 


N OUS sommes donc passés de ce que per- 
sonne ne considère comme de la pro- 
duction écrite- tracer le mot « Mira- 
belle» sur un pot de confitures- aux 
faubourgs pittoresques de la littérature. Le 
voyage s'est fait sans à-coups, sans véritable 
rupture, comme si entre toutes les manières de 
laisser des traces par l'écriture, de la rédaction 
d'une fouille d'impôt à la composition d ‘Ham- 
let il existait une parenté, un loin- 
tain cousinage dont nous pour- 
rions parcourir les degrés sur un 
arbre généalogique unique de 
l'écrit 

Daniel Fabre est un scientifique 
trop scrupuleux et trop prudent 
pour s'embarquer sur un tel océan 
d'hypothèses hérissé de récifs 
meurtriers, il ne risque pas de 
théorie, mais tout ce qu'il montre 
et la manière dont il le montre 
suggèrent une telle direction. On 
peut multiplier les lignes de par- 
tage, opposer comme le faisait 
Barthes les écrivants , qui 
acquiescent aux lois ressassées de la langue et 
de la lettre et les écrivains, qui en défient les 
règles, les codes et les clichés; on peut 
comme l'a fait le dix-neuvième siècle, sacrali- 
ser l'écrivain ou, comme a tenté de faire le 
vingtième, sacraliser le texte, il est de fait que 
cette croyance en l'efficacité sacrée de l'écri- 
ture marque sa pratique la plus innocente et la 
plus quotidienne. 

De la magie se manifeste dès que des mots 
se tracent une signature au bas d'un acte 
admini s tr a ti f, des initiales brodées sur un drap, 
une légende laborieusement calligraphiée 
dans un « livre de naissance », quelques mots 
griffonnés en code dans le journal intime d'une 
adolescente et chargés d'en exalter le secret 
une prière recopiée vingt-quatre fois pour 
continuer une chaîne et dont on attend la satis- 


D ANEL FABRE et ses collègues, en bons 
ethnologues, ne récusent pas cette lec- 
ture, mais iis nous font la bonne surprise 
: de ne pas s'en tenir là. L'exercice banal de 
! l'écriture ne se réduit pas au social, même 
I lorsqu'il emprunte et reproduit les formes les 
I plus canoniques du. code, les formules toutes 
; faites, les lieux communs, la répétition des 
i modèles inculqués à l'école. H demeure du 


Tous 


écrivains ! 


vive voix quelques heures duporsvent et 
qu'on lui redira le lendemain. Mois les mots 
s'envolent.. La lettre ne transporte plus un 
message, elle se réduit au simple fait cfavoir 
été écrite, voilà les sentiments assurés contre 
leur fragilité, réinventés et enfin pourvus d'une 
preuve qu'on s'empressera d'ailleurs d'archi- 
ver. Exercice de piété déjà, manière de rendre 
l'absent présent Dans les lettres votives, c'est 
généralement la souffrance, l'angoisse qui 
poussent à envoyer des billets à sainte Rita, la 
patronne des causes désespérées, ou à tracer 
des graffitis sur les murs de la grotte de 
Lourdes. On retrouve là sombrement emmêlés 
tous les usages de l'écriture, le joum3l intime, 
la correspondance, ta requête administrative, 
l’échange amoureux, l'intercession thérapeu- 
tique, le contrat, (a formule efficace : « Notre 
Dame ; priez pour moi, exaucer mes prières. 
Vous connaissez mon vœu : rentrer au Centra 
Mammouth au rayon sport » 

Nous ne sommes pas si foin de l'acte litté- 
raire, tel du moins que le conçoit une certaine 
tradition qui en fait ie lieu privi- 
légié de ('ineffable, de la résis- 
tance à 1a connaissance ration- 
nelle et de la triomphante 
transcendance. Et ce sont les 
racines anthropologiques de 
cette tradition, de la sacralisa- 
tion des mots écrits, que nous 
comprenons mieux; comme 
Armando Pétrucci nous fait 
saisir, à travers l'analyse des 
écritures d'apparat - inscrip- 
tions monumentales ou funé- 
raires, plaques commémora- 
tives, légendes gravées ou 


mystère, de ('irrationnel, du mystique. 
L'agenda bourré de notes, souvent sans 
contenu pratique, devient le présentoir où se lit 
une vie bien remplie, le cahier de recettes, un 
miroir où se réfléchit l'image idéale de la bonne 
ménagère, les formulaires administratifs s'ani- 
ment des ombres imposantes de cette « magie 
d'Etat n que décrit Bourdieu, l'écriture la plus 
pratique, la plus instrumentale possède celui 
qui croit simplement s'en servir. On commence 
par remplir un livre de comptes et petit à petit 
on glisse des mots entre les chiffres, on expli- 
cite les dépenses, on raisonne sur ses choix, on 
tient un journal et ie journal vous tient : voilà 
que la vie s'organise et s'éclaire de ce qu'on 
écrit d'elle. 

Ou bien l'on écrit à l’être aimé. Pour lui dire 
quoi ? Rien d'autre que ce qui lui a été dit de 


tags - les jeux et les enjeux de 
la sacralisation du pouvoir (1). Quand 


l'employé potentiel de Mammouth dépose son 
éprtre aux pieds de la Vierge de la Daurade, il 
ne fait que répéter Rousseau confiant à la Pro- 
vidence le livre de sa vie, Rousseau juge de 
Jean-Jacques, et cherchant en vain, à le dépo- 
ser sur (e grand autel de Notre-Dame de Paris : 
« Jugeant que partout ailleurs mon dépôt 
serait plus aisément caché et détourné par les 
Curés et les Moines U) au lieu qu'il pouvait 
arriver que le bruit de cette action fit parvenir 
mon manuscrit jusques sous les yeux du Roi ; 
ce qui était tout ce que j'avais à désirer de plus 
favorable. » 


(I) Anaando Renucci :Jeuc dekttret Formes et usages de rmscrh 
aontnliulsc.XP-XX’sitàa. Ediàoradel'F. H.E.S.S. \WiTartick( 
Roger Cbaticr dans «le Monde des Svicsxis S novembre. 
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Histoire et roman aiment à se 
combiner en variations infinies. Du 
roman historique à l’histoire 
romancée, en passant par le roman 
sur fond d Histoire ou l’Histoire 
avec amère -plan romanesque, la 
grille des possibles a de quoi 
constituer un inépuisable jeu de 
vacances dont on peut s’amuser à 
remplir les cases de noms plus ou 
moins illustres. 

Si l’on corse le mélange de 
recherche philologique et archéo- 
logique en forme d’enquête poli- 
cière, et que l’on verse le tout dans 
le moule épistolaire, on obtient; 
nouvel « hjppocampéléphantoca- 
mélos », le roman « épistolo- 
archéologico-historico - polit ico - 
humaniste » ! C’est ce que nous 
offre Michel Melot, historien d’art, 
spécialiste du livre et d’archéolo- 
gie, avec son deuxième roman, 
l’Ecriture de Samos. 

Un étudiant écrit à un éminent 
professeur hongrois au sujet d’ins- 
criptions anciennes non 
déchiffrées, * l’écriture de 
Samos ». Nous sommes en 
décembre 1847 et cette correspon- 
dance va permettre à Michel 
Melot, comme dans son premier 
roman, l'Abbaye du Val-sans- 
Retour, - où philosophes, ethno- 
logues, logiciens, théologiens, psy- 
chanalystes.» s’étaient donné ren- 
dez-vous pour disserter sur l’âme 
humaine (1) - de jouer sur plu- 
sieurs registres. 

La déférence du disciple et la 
bienveillance du maître résisteront 
mal à la compétition et à l’attache- 
ment de chacun à ses hypothèses. 
Sans compter que d’autres person- 
nages viendront bientôt compli- 
quer leur situation. 


2 décembre 1S5L.. : les dates des 
lettres sont symboliques, et les 
tristes événements de l’époque ne 
peuvent évidemment laisser indif- 
férent le lecteur moderne (« _ Par- 
tout des révolutions, des barri- 
cades, des vüfes en fai, des routes 
coupées, des gouvernements en 
déroute »). L’archéologie brode un 
autre parallèle : derrière l’enquête 
des deux chercheurs, se profilent 
les drames de T Antiquité et la réfe- 
rence constante aux civilisations 
anciennes qui, sans cesse, fait 
resurgir la rage des peuples à 
s’exterminer 

La présence de plusieurs inter- 
locuteurs permet d’intégrer des 
opinions contrastées sur la démo- 


cratie, la monarchie, la tyrannie ou 
l’oligarchie, pour constater enfin 
que, comme tout autre pouvoir; 
«r la démocratie sans frein court à 
sa perte». 

On le voit, la tonalité est pessi- 
miste et le discours d’Otonès rap- 
porté par Hérodote semble bien 
actuel : a Donnez ce pouvoir [la 
monarchie] à l’homme le plus ver- 
tueux qui soit, vous le verrez bien- 
tôt changer d'attitude. Sa fortune 
nouvelle engendre en lui un 
orgueil sans mesure. Il n’y a plus 
en lui que perversité » Mais la 
recherche de nos savants est menée 
à la façon d’un roman policier où, 
sous prétexte de débusquer une 
vérité, <xi étudie un milieu. C’est 


Le jeu intellectuel entre tous ces 
registres est à coup sûr très excitant 
pour l’auteur Les érudits y pren- 
dront certainement du plaisir Pbur 
les autres, si l’on n’est pas famiHw 
de la Sqgdiane, de Pétra, d’Ougarit 
ou des Cassitérides, mieux vaudra 
se munir d’un bon atlas historiq ue. 


Florence NorriHe 


(1) Séguïei; 199U 


Apre Janvier 


BREVES D'AMOUR 

de Ludovic Janvier. 
Gallimard, 190 p, 90 F. 


monsieur lourd et large; ou face 
à ce petit homme chauve qui 
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Mais l’Histoire, surtout, est très 
présente. La correspondance 
retrace la période troublée de 
l’Europe déchirée de 1S48. 
24 février 1845, 24 juin 1848, 


Le plus souvent, ce sont dans 
ces vingt-deux nouvelles, des 
voix qui nous entraînent dans 
leurs soliloques. On explore les 
confins, là où les paroles ne 
peuvent être perçues. Qu'il 
s'agisse des ultimes soubre- 
sauts « d'avant-naïtre », dans le 
ventre maternel - e Tant mieux, 
plus de muqueuse, plus de 
musique, rien que des cris, des 
cris sans voix, allez, crève, 
j'étouffe ... » - ou de l'agonie du 
boxeur qui ne s'est pas relevé - 
« Doux : Noir. Long noir. J'ai 
long noir. Un tunnel, d'après 
moi. Lumière au bout. Mais 
alors drôlement loin.„ a 
Quant aux vivants, ils habitent 
tant bien que mal leur corps, 
évitant de s'affronter à eux- 
mêmes dans les miroirs, trou- 
vant parfois dans les autres 
l'image effrayante de leur 
propre vieillissement: comme 
devant « Prairie », l'ancien goal 
rapide et bondissant, devenu un 


garde, à l'approche de la mort 
la physionomie d'un gamin 
« hirsute » et ébahi. 


Parfois ie ton est celui de 
l'humour féroce, de l'angoisse 
drolatique: «Je ne suis pas 
grand. J'aurais pu l'être. En fai- 
sant attention. En y pensant 
beaucoup. En m'obstinant a, 
affirme le narrateur de la pre- 
mière nouvelle, qui croit voir 
son fils de vingt-huit ans conti- 
nuer à grandir, avant de soup- 
çonner qu'il est peut-être lui- 
meme en train de se tasser. 
Obsédant, le mot « toise » ne 
cesse alors de résonner comme 
un chant indistinct dans les 
ténèbres. 


Phrases nerveuses, titres allu- 
sns, textes succincts: ce sont 
bien des Brèves d'amour, des 
messages lancés par des 
* orphelinfs) d’amour a. Id et là 
surdes écrans de cinéma, des' 
histoires d enfants mal aimés, 
pathétiques, à fendre le cœur 

«Tout veut devenir mélo, mélo- 
die, mélopee, allez, c'est la fête 


au désir de blues, tous en 
chœur, à pleine tête, dans la joie 
du plein chagrin. » Et au centre 
du recueil, comme dans les 
poèmes d 'Entre jour et som- 
meil (1), passe «l'enfant des 
gares », traînant sa lourde 
jreljse, avec toute sa vie pliée à 
(intérieur: «un petit garçon 
supplémentaire et honteux ». 

Dans ces pages nourries de 
rage et tf « infinie solitude » cir- 
culent toutes les espèces 
d'amours : pour des êtres, des 
bêtes ; pour le monde, chez ce 
peintre jamais content; « bon 
qu à pendre » et qui, par bras- 
sées incandescentes da couleur, 
peint un « soleil tango ». 

Dans la dernière des nou- 
velles, « Délivrance », [a crispa- 
tion se dénoue par la grâce des 
larmes : «r Plus ou moins j'aurai 
toujours vécu la gorge serrée, 
en me trompant sur les motifs et 
les causes. Ce que je prenais 
pour du chagrin n'était que, che- 
villée au corps, Tespémnce du 
sanglot». 

Monique Ptitffloo 


(1) Seghas, coU, « Mots > 
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l’occasion pour Michel Melot de 
démonter, parfois non sans 
humour; le mécanisme de la quête 
philologique et archéologique et de 
réfléchir sur la fonction et les 
innombrables formes de l’écriture, 
« seule vraie mémoire ». 
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Sortant de fllléqalité monétaire internationale 


iVHillï ' 


ilK'i.'j': :: ra 


■ TAUX DE CHANGE UNIFIÉ. A 
partir du 1* janvier 1994, la 
Chine disposera d'un taux de 
change unifié. Jusqu'à présent, 
coexistaient trois taux de 
change : l'un appliqué aux rési- 
dents et aux touristes, un autre 
réservé aux entreprises et un 
taux de marché noir. Le nouveau 
taux sera foré en fonction de l'of- 
fre et de la demande. Mais les 
autorités chinoises seront proba- 
blement contraintes, au début, 
d'intervenir pour en modérer les 
variations. 

■ OBJECTIF. La Chine souhaite, 
avec l'adoption de ce taux de 
change unifié, faciliter sa réinté- 
gration dans les Instances com- 
merciales internationales en 
qualité de membre fondateur du 
GATT (Accord général sur les 
tarife douaniers et le commerce}. 

■ CONSÉQUENCES. L'unrfica- 
tion des taux devrait permettre, 
selon les autorités chinoises, 
d’aboutir d'ici à cinq ans à la 
convertibilité complète du yuan 
renminbt. ERe signifie dans l'im- 
médiat la disparition de la 
seconde monnaie du pays, le 
FEC (Foretgn Exchange Certifi- 
cats), réservée aux étrangers. 
Cette unification, qui éqtôvaut à 
une dévaluation pour les sec- 
teurs commerçant avec l'étran- 
ger, risque, selon certains 
experts, accélérer un peu (dus 
l'inflation. 


SOCIAL 


La Chine décide de faire flotter le yuan 


de noire correspondant 

Depuis plusieurs années, la 
Chine vivait tranqitiltement dame 
une situation de parfaite illégalité 
en regard des pratiques moné- 
taires internationales, avec deux 
monnaies (dont une « inoffi- 
cielle» mais convertible), trois 
taux de change (dont un relevant 
du marché noir), sans parier de la 
circulation quasiment libre de 
. plusieurs monnaies extérieures, 
' allant du dniiar américain à ceux 
de Hongkong et de Taiwan dans 
certaines régions et certains sec- 
teurs. Le tout avec la bénédiction 
du Fonds monétaire international 
(FMI). 

L'unification des taux de 
change à dater du l" janvier 
1994 (le Monde du 30 décembre) 
va mettre un peu d’ordre dans 
cette pagaille, sans pour autant 
introduire un bouleversement 
complet de la situation. Elle 
constitue un pas notable vers la 
convertibilité complète de la 
«monnaie du peuple» (le yuan 
renminbi ), qu’on hésite encore à 
nommer le * dollar chinois». La 
Chine s’est donné cinq ans pour 
parvenir à cette convertibilité. 
Toutefois, le renminbi est déjà 
négociable librement à Hongkong 
2 un taux qui ne lui fait pas 
honte; 

Dans l’immédiat, Pékin abolit 
le taux de change dit « officiel}», 
publié quotidiennement par la 
Banque de Chine, qui constituait 
la valeur de référence pour les 
investissements industriels étran- 
gers. Ce taux, que tes autorités en 


étaient laborieusement arrivées à 
juger artificiel, fluctuait ces der- 
niers temps autour de S, 80 yuans 
pour un dollar américain. Le 
nouveau taux, qui n’a pas été 
annoncé au préalable, sera vrai- 
semblablement proche de celai 
dn marché parallèle qui opérait 
jusqu'à présent avec l’assenti- 
ment des autorités, où les entre- 
prises de Chine (chinoises 
comme étrangères) pouvaient se 
procurer des devises à un taux 
reflétant mieux le véritable mar- 
ché, actuellement de 8,70 yuans 
pour un dollar. 

Pour certains secteurs d’acti- 
vité, cette mesure équivaut à une 
dévaluation estimée & 30 % à 
40 % qui risque d’être mal jugée 
chez tes partenaires commerciaux 
de Pékin si d’aventure les expor- 
tations chinoises commencent à 
être évaluées en monnaie chi- 
noise plutôt qu’en dollars. En 
revanche, Pékin estime que le 
manque à gagner en résultant 
pour l’Etat était 1e prix à payer 
pour faire avancer sa candidature 
à la réintégration dans les ins- 
tances commerciales mondiales 
en qualité de membre fondateur 
- avant la victoire communiste 
de 1949 - du GATT (Accord 
général sur les tarifs douaniers et 
le commerce). Le principal han- 
dicap que le double taux de 
change représentait pour les 
firmes étrangères s’implantant en 
Chine résidait dans la nécessité 
d’enregistrer leur capital à un 
taux discriminatoire par rapport 
au marché réeL 

Cette mesure est assortie d’un 
débat d’abolition de la fausse 


Le financement des retraites §g 
complémentaires sera assuré g 

a. __ prcretrai 


Saite de la première page 

Totalement hostile & une aug- 
mentation de ses charges, le patro- 
nat a continué d’exiger une baisse 
dm prestations, quitte & rappliquer 
aux retraités âgés de plus de 
soixante-cinq ans au grand dam 
des syndicats. Finalement, la pres- 
sion du gouvernement et des confé- 
dérations a eu raison de l’obstina- 
tion patronale. 

Après onze heures de discus- 
sions, l’accord augmente de 
0,16 point la cotisation sur les 
salaires inferieurs au plafond men- 
suel de la Sécurité sociale 
(12 680 francs au 1* janvier) et de 
0,18 point celle prélevée sur la par- 

ITALIE : adoption d'un collectif 
budgétaire. - Le conseil des 
ministres italien a adopté, mer- 
credi 29 décembre, par décret, un 
collectif budgétaire de fin d’an- 
née d’un montant de près de 
6 780 milliards de lires (23 mil- 
liards de francs) avec, notam- 
ment, une hausse de la fiscalité 
indirecte sur l’essence et les 
alcools. La TVA passera de 12 % 
à 13 % sur un certain nombre de 
produits de consommation cou- 
rante (chaussures, habillement...). 
L’objectif du gouvernement ita- 
lien est de réduire le déficit bud- 
gétaire, estimé, dans la loi de 
finances pour 1994 adoptée le 
mercredi 22 décembre, à 8,7 % 
du produit intérieur brut (PIB). 

REPÈRES 

AUDIT 

Arthur Andersen 
détrône KPMG 

Arthur Andersen prend la tâte 
du classement des «big six», les 
six plus grands cabinets d'audit 
mondiaux, détrônant KPMG 
(Kfynveld Peat Marwlck Goerde- 
ler) d’une courte tête, selon le 
classement établi par l'Internatio- 
nal Accourmng Bufletin. Son chif- 
fre d'affaires, 6,01 milliards de 
dollars (30 milliards de francs), 
est en progression de 6 % sur 
l'exercice précédent, grâce à son 
activité de conseil qui a pro- 
gressé de 10 %. Ernst & Young 
arrive en troisième position 
devant Coopers & Lybrand, 
Oefoitte Touch Tohmatsu et 
Price Waterhouse. 


tie de la rémunération supérieure à 
ce seuiL La contribution sera 
somme toute modeste (16 francs 
par mois pour un salaire de 
10 000 francs) et fournie à parts 
égales par le salarié et par son 
employeur, alors que, jusqu’à pré- 
sent, la répartition était de 40 % 
pour le premier et de 60% pour 1e 
second. Quant aux retraités, ils doi- 
vent s’attendre à participer indirec- 
tement à ces efforts. L’augmenta- 
tion des pensions devrait, 
logiquement, être ralentie: 

Si ce bras de fer aux allures de 
psychodrame s’achève sur un 
«happy end», les partenaires 
sociaux n’en sortent pas grandis. 
Ceux qui ont joué la carte de la 
dramatisation ont d’une certaine 
manière pris en otage les retraités 
et futurs retraités Quant au CNPF, 
qui avait assuré à qui voulait Pen- 
t en dre qu’il n’était pas question 
d’augmenter son effort financier, fi 
a dû, si l’on peut dire, battre en 
retraite sans tarder. A vrai dire, son 
dossier n’était pas très convaincant. 
N’a-t-il pas usé et parfois abusé des 
mises en retraite de salariés à 


soixante ans (et, souvent, bien 
avant cet âge), utilisant ainsi un 
moyen pratique et peu coûteux de 
réduire ses effectifs? Actuellement, 
quelque 60% des nouveaux retrai- 
tes proviennent non pas du monde 
de rèmnloi, mais de celui de la 
préretra i te ou de 1 UNEDIC - 

à En ce qui tes concerne, les syn- 
* dicats ne se sont toujours pas 
s débarrassés d’une surprenante 
forme de schizophrénie : ils consi- 
dèrent que la retraite à soixante 
*î ans est un acquis social primordial, 
P mais ils continuent de considérer 
£ que, puisque la réforme de 1983 a 
® été introduite par les pouvoirs 
P pobtica, c’est à ceux-d d’en assurer 
h pour l’essentiel le financement 
► Conclu pour une durée de trois 
ans, cet accord laisse augurer un 
, nouveau psychodrame fin 1996. 

Mais pourra-t-on alors éviter une 
. baisse des prestations? 


Enfin, il faut rappeler que cet 
accord intervient deux jours avant 
l’application de la iéfbnne de l'as- 
surance- vieillesse de la Sécurité 
sociale qui, en allongeant la durée 
de cotisation d’un trimestre par an 
et en augmentant la période de 
réference pour te calcul de la pen- 
sion, réduit la portée du principe 
de la retraite à soixante ans. Est-il 
vraiment étonnant que les Français 
éprouvent des difficultés à com- 
prendre le fonctionnement de leur 
protection sociale? 

JEAN-MICHEL NORMAND 



CRÉDIT 

AUX ENTREPRISES 

Forte baisse 
depuis un an 
du coût des prêts 

Le coût du crédit s'est réduit 
en moyenne pour les entreprises 
de 4 points en un an (octobre 
1992 à octobre 1993) pour les 
crédits à court terme et de plus 
de 2 points pour ceux h longue 
échéance, indique une enquête 
de la Banque de France. La coût 
des crédits à court terme s'est 
réduit jusqu'à 3,39 points pour 
les découverts et jusqu'à 
4,62 points pour les autres cré- 
dits court terme. Mais pendant la 
même période le taux moyen au 
jour le jour a diminué da 


5,12 points et le TIOP (taux 
interbancaire offert à Paris) à un 
mois a reculé de 5,20 points. 

Toujours sur un an, te taux de 
base bancaire (TBB), qui 
concerne environ un tiers des 
crédits octroyés aux particuliers 
et moins du quart de ceux aux 
entreprises, a diminué de seule- 
ment 1,45 point, passant de 
9,85 %, début octobre 1992, à 
8,40 %, début octobre 1993. 

PÉTROLE 

La production 
devrait baisser 
de 8,4 % en Russie 
en 1994 

La production pétrolière russe, 
en baisse d'environ 10,5 96 sur 


« monnaie » convertible, le 
«FEC» (pour Foretgn Exchange 
Certlficate). Ce pâmer, qui reçut 
quantité de surnoms péjoratifs 
auprès des étrangers en raison de 
sa forte ressemblance avec le jeu 
de Monopoty, avait été introduite 
au débat des années 80 dans le 
but affiché de lutter contre un 
marché noir des devises qui était 
alors, en fait, presque inexistant. 

Remous 

sur les marchés parallèles 

D’aucuns sont convaincus que 
le bot réel, inavoué, avait été au 
contraire de créer un marché 
noir, de manière & amorcer la 
pompe d’une circulation des mar- 
chandises jusqu’alors bloquée par 
le contrôle d’Etat. Le FEC, qui 
était au début réservé aux étran- 
gers, se retrouva dans les poches 
de nombreux Chinois et était 
encore ces temps-ci une valeur 
plus activement recherchée au 
marché noir que 1e dollar améri- 
cain. Sans les abolir immédiate- 
ment, la Banque de Chine va ces- 
ser d’en émettre et les retirera 
p rog re ss i vement de la circulation. 
Une certaine proportion d’entre 
eux finira vraisemblablement 
dans les cahiers de collection- 
neurs spéculateurs, cette maladie 
nationale qui a déjà touché, au 
fur et 2 mesure de la libéralisa- 
tion économique, les anciens cou- 
pons de rationnement de la 
défunte ère socialiste. 

Phénomène annexe, te retrait 
du FEC risque de provoquer des 
remous sur les marchés parallèles 
de l’ex-empire soviétique. Le 

I CONJONCTURE 

L'enquête mensuelle de l'INSEE 

Le climat général 
continue de s’améliorer 
— dansl’indnstrie 

Si tes perspectives personnelles 
des chefs d’entreprise n’ont guère 
varié en décembre, les perspectives 
générales continuent de nettement 
s’améliorer, indique la dern ière 
enquête mensuelle de HNSEE réa- 
lisée dans l’industrie en décembre. 

Si «la demande et les carnets de 
commandes globaux n’évoluent pra- 
tiquement pas (.^) et sont t oujo urs 
jugés dégarnis», écrit 1TNSÉE, la 
reprise & r étranger, notamment aux 
Etats-Unis, fait sentir ses effets : 
*La demande et les carnets de 
commandes d’origine étrangère 
poursuivent quant à eux raméuom- 
tion amorcée au printemps der- 
nier* ►. Du coup, « les stocks pèsent 
encore sur la production, mais 
continuent de se rapprocher du 
niveau jugé normal par les chefs 
d’entreprise». 

Deux questions sont régulière- 
ment posées aux industriels : Tune 
concernant feus perspectives géné- 
rales, Fautre leurs perspectives per- 
sonnelles, ces dernières n’évohîant 
pas toujours immédiatement 
comme les premières et étant géné- 
ralement considérées comme les 
plus significatives. En décembre, tes 
perspectives générales se sont très 
nettement améliorées, comme elfes 
le font depuis juin dernier, qui 
avait marqué le creux de la vague. 
Le gain est si net qu’il est probâfe- 
ment plus significatif que la très 
légère détérioration des peiroectives 
personnelles, qui restent, de toute 
façon, sensiblement meilleures 
qu’au cours de Ja période juin-octo- 
bre. 


papier-convertible chinois a, en 
effet, servi d’outil monétaire 2 
quantité de marchands russes et 
est-européens, pour transférer 
illégalement des fonds entre la 
Chine, source de leur approvi- 
sionnement en marchandises, et 

leurs capitales respectives, Aux 

remarques désapprobatrices des 
douaniers, ces marchands ont 
l’habitude de répliquer, preuve 
en mains, qu’il ne s’agit en rien 
d’une monnaie - la prfeision est 
en effet inscrite en toutes lettres 
sur tes bifless. 

Bien que les autorités aient 
annoncé que 1e nouveau taux 
unique de la monnaie sera «flot- 
tant», les banquiers étrangers 
prévoient que l’Etat sera vraisem- 
blablement contraint, dans un 
premier temps, d’intervenir pour 
en modérer les variations, de 
manière 2 prévenir tes dérapages 
spéculatifs. Les changeurs du 
marché noir, quant 2 eux, n’ont 
pas l’air de se faire trop de souci. 
Plusieurs d’entre eux ont claire- 
ment indiqué qu’ils se réjouis- i 
salent de voir perdurer pour un , 
temps le système de convertibi- : 
lité réduite du yuan edu peuple ». I 
meilleure garantie à leurs yeux 
d’une bonne continuation de leur 
commerce, qui se reportera vrai- 
semblablement sur 1e dollar de 
l’onde Sam. U est vrai que leur 
collusion avec les autorités est 
notoire, l’essentiel des transac- 
tions « clandestines » étant 
contrôlé, à Pékin comme dans 
bien d’autres villes, par la police 
anti-émeute et l’armée. 

FRANCIS DERON 

FINANCES 


Le mari revient 
au-dessous de 3,40 francs 

Pour la première fois depuis 1e 
8 juillet 1993, te cours du mark 2 
Paris est red e scendu au-dessous 
de 3|40 francs. Ce cours avait, le 
13 octobre, battu son record his- 
torique à 3,3480 francs, avant de 
fléchir graduellement. Il était 
d’abord revenu à son ancien 
cours-plafond de 3,4305 francs, 
en vigueur avant l’élargissement 
de sa marge de fluctuation vis-à- 
vis du franc, portée 1e 2 août de 
2,25 % & 15 % de part et d’autre 
d’un cours-pivot de 
3,3538 francs. Ensuite, la devise 
allemande avait glissé au-dessous 
de 3.42 francs, puis, la semaine 
dernière, de 3,41 francs. Ce 
coup-ci, c’est 1e seuil de 3,40 
■francs qui est franchi. 

Le raffermissement du franc 
reflète la «normalisation» du 
système monétaire européen 
(SME) après sa mini-explosion 
du mois d’août. La monnaie 
française se raffermit sous l’effet 
des rachats sur les ventes spécula- 
tives de juillet et de la prise en 
compte de l’état de l’économie de 
notre pays (inflation faible et 
excédent commercial). 

: Le mark s’aflaiblit par rapport 
& un dollar qui bénéficie du 
retour de la croissance aux Etats- 
Unis. Dans les semaines qui 
viennent, te gouvernement fran- 
çais espère que 1e mark se rap- 
prochera de son cours-pivot & 
Paris, 3,3538 francs, qu’il avait 
presque rejoint en juin dernier, 
avant la crise de l’été. 

FRANÇOIS RENARD 


Le groupe Banesto pourrait être repris 


Au Jendemain de la chute de 
l’empire^Banestb \le~Monde du 
30 décembre),- mis sous tutelle 
par la Banque d’Espagne, la pani- 
que a été évitée, mais 1e coup est 
dur pour l’ensemble du système 
bancaire espagnol. La secousse a 
été d’autant plus forte que 1e 
groupe financier Banesto est pré- 
sent, au-delà de la banque, dans 
de nombreux secteurs industriels. 

Banesto détient notamment des 
: participations dans les assurances 
(Union y d Fenix), la communi- 
cation (Antena 3 TV), les acces- 
.soires automobiles (Tudor), la 
métallurgie (Asturiana dd Zinc), 
-l'immobilier (Uibis), la construc- 
tion (Agroman) ou les services 
i(Dorna). Pour 1e grand public, 
json nom est aussi associé au 
monde du sport Banesto par- 
raine l’équipe cycliste du triple 
vainqueur du Tonr de France, 
Miguel Indurain. 

Retraits 

nombreux 

Alors que les besoins en fonds 
propres du Banesto atteindraient 
environ 400 milliards de pesetas 
(16,2 milliards de francs), selon 
des sources proches de la Banque 
d’Espagne, les autorités ont tout 
fait pour éviter la contagion. 

La banque centrale a adressé, 
■mercredi 29 décembre, aux éta- 
blissements de crédit espagnols 
{une circulaire leur demandant de 
maintenir leurs lignes de finance- 
jment au Banesto. «Les déposants 
'ne doivent pas s’inquiéter. 


l'année 1993 par rapport à 
1992, diminuera encore de 
8/4 96 en 1994, selon un rapport 
du ministère de l'économie sur le 
développement économique pour 
1994, cité mardi 28 décembre 
par Interfax. Cette baisse est liée 
à l'épuisement des réserves des 
champs exploités (- 48 96 sur 
1993), la Russie ne pouvant 
redresser sa production pétro- 
lière qu'en mettant en exploita- 
tion de nouveaux gisements, très 
difficiles à exploiter, soulignent 
tes experts du ministère. 

Cette information n'a pas suffi 
à redresser tes cours. Le brent, 
la pétrole brut de référance de (a 
mer du Nord, s’est échangé 
mardi 26 décembre à Londres à 
12,90 dollars le baril, son prix ie 
plus bas depuis sept ans. Car le 
même jour la Norvège avait 
rejeté une demande émanant du 


sultanat d'Oman, pays non mem- 
bre de l'OPEP, de réduira sa pro- 
duction de pétrole afin de soute- 
nir les prix, a indiqué le ministre 
norvégien du pétrole et de l’éner- 
gie, Jens Stoftenberg. 

La production pétrolière britan- 
nique en mer du Nord professe 
également. Elle a augmenté de 
2% en novembre. 


SEMI-CONDUCTEURS 

L'industrie européenne 
progresse de 24 % 
en 1993 

L'Industrie des semi-conduc- 
teurs an Europe a connu une 
progression globale de 24 % en 


Banesto a des problèmes mais 
-peur être assaïnt». a- déclaré le 
gouverneur -de la Banque d’Es- 
pagne, Luis Angel Rojo. 

Si la panique a été évitée, de 
nombreux retraits ont pourtant 
été effectués, mercredi, dans les 
2 800 agences du Banesto. A la 
Bourse die Madrid, une avalanche 
d’ordres de vente de valeurs liées 
au groupe a été enregistrée dés 
les premières minutes de cota- 
tion. Les actions de l’entreprise 
de construction Agroman ont 
perdu 1 1 %, celles de la société 
immobilière Uibis 13 % et celles 
d’Asturiana del Zinc 7,5 %. 

Les milieux financiers com- 
mencent maintenant 2 s’interro- 
ger sur 1e sort de la banque. Elle 
n’échappera pas à un programme 
de cession d’actifs, ni sans doute 
à un rapprochement avec une de 
ses grandes rivales. On évoque 
avec insistance le nom du Banco 
Bilbao Vizcaya (BBV), qui avait 
lancé sans succès une OPA sur 1e 
Banesto en 1987 et dont le vice- 
président, Alfredo Saenz Ab ad, a 
été nommé président du Banesto 
mardi en lieu et place de Mario 
Conde. Mais le holding public en 
cours de privatisation Aigcntaria 
et 1e Banco de Snntander seraient 
également sur les rangs. 

L’avenir du Banesto sera peut- 
être plus clair après le passage 
jeudi du ministre de l’économie. 
Pedro Solbes, et de Luis Angel 
Rojo devant la commission éco- 
nomique du Parlement espagnol 

E. L 


1993, la plus forte depuis 1988, 
selon les chiffras de l'institut sta- 
tistique Dataquest publiés mardi 
28 décembre. Néanmoins, pour 
la première fois depuis seize ans, 
Philips a pendu se première place 
sur te marché européen su profit 
des Américains Intel et Motorola, 
qui ont vu leurs chiffres d’af- 
faires croître respectivement de 
83 % et 22 %. 

Pour le première fois égale- 
ment, le Coréen Samsung 
apparalît dans la Bste des dix pre- 
miers européens (au neuvième 
rang) grâce surtout à la vente de 
ses mémoires (+53 % de chiffre 
d'affaires). 

Le fabricant franco-italien SGS- 
Thomson est toujours au cin- 
quième rang européen derrière 
Siemens, avec une hausse de 
1 1 % de ses ventes. 


I — ■--■.V 
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ENTREPRISES 


En contrepartie de l'abandon de réclamations 


Eurotunnel obtient le prolongation de à ai de sa concession 


Embellie pour Eurotunnel. Les 
gouvernements français et britan- 
nique ont annoncé, mercredi 
29 décembre, une prolongation de 
55 à 65 ans de la concession du 
tunnel sous la Manche. En contre- 
partie, les concessionnaires se sont 
engagés «à abandonner la plus 
grande partie des réclamations 
qu’ils envisageaient à l'encontre des 
gouvernements », a précisé le 
ministère de l'équipement, des 
.transports et du tourisme dans un 
communiqué. 

La société franco-britannique 
réclamait depuis plusieurs mois 
des dédommagements aux pou- 
voirs publics en raison des chan- 


gements techniques imposés par la 
Commission i n tergo u vcrnem en taie 
de sécurité. Cette dernière avait 
notamment demandé un change- 
ment de la largeur des portes inté- 
rieures des navettes et des modifi- 
cations liées aux normes 
sismiques. Les réclamations d*Eu- 
rotunnel avaient été chiffrées à 
4 m illiar ds de francs, un chiffre 
qui n'avait toutefois pas été 
confirmé par la société. En accor- 
dant une extension de la conces- 
sion, dont l'échéance est reportée à 
2052, les gouvernements règlent 
leur différend à bon compte. 

Cet accord va permettre à Euro- 
tunnel de finaliser ses négociations 


avec les banques, a précisé le 
concessionnaire. Un plan de refi- 
nancement portant sur 10 mil- 
liards de francs doit être boudé le 

4 janvier 1994. Il prévoit une aug- 
mentation de capital de Tordre de 

5 milliards de francs, le reste des 
fonds devant intervenir sous forme 
de prêts bancaires. Cette bonne 
nouvelle devrait avoir un effet 
positif sur l'action Eurotunnel, qui 
cotait 49,45 francs, mercredi 
29 décembre, à la clôture de la 
Bourse de Paris. 

Le concessionnaire a toutefois 
précisé que * les réclamations à 
['encontre de British Redl a de la 
SNCF ne sont pas touchées par cet 


En redressement judiciaire 

YefFrance procède 
à 694 licenciements 


irtenariat avec une société australienne 


Accor accroît sa présence en Asie 


limoges 

de notre correspondant 

Cest une thérapie de choc qui 
va être appliquée à la firme 
Vef France (confection), placée le 
24 novembre eu redressement judi- 
ciaire (le Monde du 27 novembre). 
Le tribunal de commerce de 


Limoges a autorisé 694 suppres- 
sions d'emplois sur les 880 que 
totalise le groupe; 53 de ces sup- 
pressions d'emplois prendront la 
forme de préretraites au titre du 
FNE; toutes les autres débouche- 
ront sur des licenciements secs. 


Les unités de production d’Ey- 
moutiess et Nexon (Haute- Vienne), 
Brive (Corrèze), Figeac et Gramat 
(Lot) et Lisieux (Calvados) seront 
fermées; les 186 emplois rescapés 
seront regroupés sur le seul site de 
Limoges- Magré, où la production 
doit reprendre dans la première 
semaine de 1994. Cette amputation 
massive a été jugée par le tribunal 
de commerce e urgente, inévitable, 
indispensable » pour tenter d’éviter 
la fermeture totale et de maintenir 
* au moins-’Uhe Unité de fabrication, 
j Une période d'observation de trois 
mois a été décidée, àii terme de 
laquelle une décision sera prise sur 
la poursuite ou non de l'activité. 


Le groupe hôtelier Accor donne 
un coup d'accélérateur à sa politi- 
que asiatique : il va rénover une 
centaine d'établissements en Chine, 
projette de réaliser 75 hôtels de 
catégorie moyenne en Inde avant 
Tan 2000 et dispose d’une dou- 
zaine de prqjets pour les cinq ans 
qui viennent au Vietnam. 

Pour mener à bien cette progres- 
sion, le groupe a créé en juillet une 
société, AAPC (Accor Asia Pacific 
Corporation), fruit de la fusion de 
sa division asiatique et d'une 
société australienne dénommée 
Quality Pacific Corporation. Cette 
compagnie, détenue é 28 % par 
Accor, couvre une zone allant de 
l'Inde aux îles Fidji et de la Chine 
à la Nouvelle-Zélande; soit 32 pays. 

Elle se trouve aujourd’hui à la 
tête de 64 hôtels ouverts (soit 
10 000 chambres), 20 hôtels en 


chantier (3 000 chambres), 17 éta- 
blissements (3 700 chambres) sup- 
plémentaires étant déjà engagés 
financièrement et une trentaine 
d’autres étant en négociation. 


En Inde, un premier hôtel a été 
ouvert, deux autres sont en chan- 
tier, et la compagnie dispose de 
deux terrains supplémentaires. Un 
accord de partenariat a été conclu 
avec le groupe indien Obérai (qui 
possède 50 hôtels de luxe). Esti- 
mant que le marché indien est 
tourné vers l'hôtellerie moyenne, 
AAPC projette de réaliser 75 Ibis 
et Novotri avant fan 2000. 


du tourisme, un fonds qui dispo- 
sera de 100 millions de dollars 
(580 millions de francs environ), 
dont elle prendra de 10% à 15 % 
pour rénover une centaine d'hôtels 
dans ce pays. 

Au Vietnam, le groupe - qui a 
déjà rénové Tex-grand hôtel Métro- 
pole de HanoT - a une douzaine de 
projets pour les cinq ans qui vien- 
nent pour ses enseignes SofiteL 
Novotd et Ibis. 


En Chine, un Sofitel va être 
inauguré à Shanghai Har* quelques 
jours. Un Novotel est déjà ouvert 
dans cette ville ainsi qu’à Pékin et 
un autre est lancé dans la province 
de Shandong, à Jtnan. AAPC vient 
de créer, avec le ministère chinois 


Par ailleurs, le vice-président 
d'Accor, Benjamin Cohen, a 
annoncé mercredi 29 décembre que 
son groupe allait mettre au point, 
début janvier, les modalités d'un 
r a pprochement de ses quatre étoiles 
Sofitel avec Méridien (groupe Air 
France). 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


CAPITAL 


COOPÉRATION 


Le syndicat CGT affiche son 
scepticisme quant à <r l’avenir véri- 
table d’une entreprise qui réduit de 
80 % d’un seul coup sa capaàti de 
production». Une délégation des 
salariés s'est rendue le 27 décembre 
à la préfecture de région pour 
demander la mise en place immé- 
diate d’un plan de réinsertion 
sociale. 

GEORGES CHATAIN 
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BULL : lancement dé’ l'augr 
mentation de capital. - Le 
groupe Bull procède au lance- 
ment de son augmentation de 
capital de 8.5 milliards de francs 
par l’émission de 33,5 millions 
d'actions nouvelles de 20 francs 
en nominal émises au prix uni- 
taire de 255 francs, a indiqué la 
Société des Bourses françaises 
(SBF). La souscription à l'aug- 
mentation de capital, ouverte 
depuis le 20 décembre, dure jus- 
qu’au 17 janvier 1994 indus. Les 
principaux actionnaires de la 
Compagnie des Machines Bull 
(maison mère), l’Etat français (à 
hauteur de 72 %) et France Tele- 
com (16 %), se sont engagés à 
souscrire, pour leur part, à l’aug- 
mentation de capital, soit à 
apporter 8,17 milliards de francs. 

Leurs souscriptions seront effec- 
tuées en totalité par compensa- 
tion de créances sur l’avance de 
2.5 milliards de francs faite par 
l’Etat et France Telecom en 
février 1992 et sur la dotation de 
1993 versée en décembre, soit un 
peu plus de 4 milliards de francs. 
IBM (5,6 %) ne suivra pas l’aug- 
mentation de capital. Le japonais 
Nec (4,43 %) a fait connaître sa 
décision de suivre. Il devra 
débourser un peu moins de 
.400 millions de francs. 


ACCOR et IFTL': partenariat 
industriel et financier renforcé: 
- Accor et l'italien IF1L (holding 
de la famille Agnelli) ont signé 
trois accords renforçant leur par- 
tenariat industriel et financier. 
(FIL a pris une participaton d’en- 
viron 30 % dans le groupe 
d’hôtels bon marché Formule 1, 
par augmentation de capital 
réservé. Accor vient de monter sa 
participation dans SEF i (Société 
d'exploîation des hôtels 
Formule 1) de 19 %, à près de 
70 %. IFIL vient de prendre une 
participation de 1 5 % dans une 
société luxembourgeoise qui 
contrôle à 51 % la chaîne 
hôtelière hongroise Pannonia, 
récemment privatisée. Le holding 
italien se trouve désormais parte- 
naire d’Accor, actionnaire à 
36,4 %, dans cette affaire. Enfin, 
Accor, qui détient 10,62 % du 
capital du groupe italien Costa 
Croiciere, leader européen des 
croisières, va rétrocéder' 3,5 % de 
sa participation à IFIL. 


tiers du capital de Sorep SA, spé- 
cialisée dans la micro-électroni- 
que, a indiqué; mardi 21 décem- 
bre, le groupe, dans un 
communiqué. Implanté à Châ- 
teau bourg près de Rennes, le 
groupe Sorep, fournisseur et par- 
tenaire de Dassault Electronique 
depuis sa création (1978), réalise 
avec ses filiales (Edgetek, Erulec, 
Sorep Inc. aux Etats-Unis) un 
chiffre d'affaires de 230 millions 
de francs et emploie 450 per- 
sonnes. Le groupe est spécialisé 
dans le développement et la pro- 
duction de circuits hybrides des- 
tinés à des applications mili- 
taires, civiles et spatiales. 


I DÉROGATION 


CONTRÔLE 


DASSAULT ELECTRONIQUE : 
prise de contrôle de Sorep. - 
Le groupe français Dassault Elec- 
tre nique vient de conclure un 
accord pour la reprise des deux 


ROGER LANCRY La Saga de la Presse 


FNAC : dérogation à la Com- 
pagnie immobilière Phénix. - 
Le Conseil des Bourses de 
valeurs (CBV) a accordé une 
dérogation à l’obligation de dépo- 
ser une offre publique d’achat 
(OPA) à la CIP, après que celle-ci 
eut franchi le seuil du tiers du 
capital de la FNAC, indique 
. mardi 28 décembre un communi- 
qué de la Société des Bourses 
françaises. La Compagnie immo- 
bilière Phénix (CIP, filiale de la 
Compagnie générale des eaux) 
avait annoncé en fin de semaine 
dernière (le Monde du 26 décem- 
bre) son intention de porter sa 
participation dans la FNAC à 
34 %, contre 20 % actuellement, 
conformément à un pacte d’ac- i 
tionnaires signé avec Aitus 
Finance (Crédit lyonnais), l’autre 
actionnaire principal de la 
FNAC 


« Trente ans de la presse parisienne , 
de ses hommes et de ses conflits . » 

Libération 


« L’âme de tous fesconflits contre les 
groupes, Amaury ou Hersant » 

Le Canard enchaîné 


« Un livre vif et dense , trois cents pages 
pour comprendre ce qu'est un vrai 
journal... Et l'ensemble se lit comme 
un roman moderne. » 

Le Parisien 



BOURSE 



Lieu Commun 


WALL STREET : émissions 
record en 1993. - Les émis- 
sions_ d’actions nouvelles 
devraient perdre de leur attrait 
■ en 1994, après avoir permis de 
lever le montant record de 
45,2 milliards de dollars en 1993, 
selon le PDG du New York 
Stock Exchange (NYSE). «Je 
crois qu’il va y avoir une petite 
digestion » de toutes les nouvelles 
valeurs en 1994, en raison de la 
saturation de certains segments 
du marché, a estimé William 
Donaldson. Les émissions d’ac- 
tions nouvelles avaient rapporté 
34,5 milliards de dollars en 1992 
Le NYSE a relevé 306 entrées en 
Bourse en 1993. dont 191 émis- 
sions d’actions nouvelles. Le 
marché secondaire (NASDAQ) a 
accueilli 460 premières émis- ; 
sions, qui ont permis de lever 
14,45 milliards de dollars, égale- 
ment un montant record. i 
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accord des gouvernements». Euro- 
tunnel réclame des dédommage- 
ments aux chemins de fer fiançais 
au titre des retards pris dans la 
mise en service des TGV et à leurs 
homologues britanniques pour 
compenser les inconvénients liés à 
l’absence de voies rapides outre- 
Manche. 

Les deux sociétés de chemins de 
fer ont refusé d’accorder à Euro- 
tunnel une augmentation des tarifs 
liés à leur utilisation du tunnel, ce 
qui a poussé ce dernier à porter 
l'affaire devant la commission 
d’arbitrage en août dernier. 

M. La. 


Qualquas prises de bénéfice ont. 
jeudi 30 décembre, fait redescendre 
de son piédestal la Bourse do Par»» 
qui la veiOa avait atteint un nouveau 
record. En repli de 0.19 % 3 [‘ouver- 
ture. {‘indice CAC 40 affichait en 
milieu de journée une petite perte da 
0,18 SL, è 2 277,74 points. 

Un mouvement que des opérateurs 
minimisent en le qualifiant simplement 
de t technique» et non de réelle 

consolidation, g Un retour de biton 
est attendu, mais dans les premiers 
mois de 1994 seulement», explique 
un opérateur. Les intervenants souli- 
gnent que to CAC pouTah continuer h 
être soutenu par plusieurs éléments, 
comme l'afflux de liquidités venues 


des sicav monétaires et les opéra- 
tions d‘t habillage de bSan» de fin 
d'année. Sana oubfier - la fermeté du 
franc français face au mark - la 
devisa allemande vaut & présent 
moins de 3,40 francs, un niveau 


inconnu dopun !n S jufflél d*rre*f • 
qu» favonse ta marché dm ectwna. 

Cône hausse conat&m* de ta mon- 
naie poraw sifilmnnt un* attenta 
dos conditions de crédit an France. 

estiment les analvslM. Or. «gtifro** 

semaines votre dos mots, cette pere- 
pociivo d'MdOupU*«»*Mftl dW C 0 «»- 
rions de crédit oit un puaient mot** 
pour ta marché financier Les opéra- 
teurs estiment l’AflemegO* pour- 
rait égala ment prochainement 
nuar sos taux directeurs. Le MATff 

est encore forme. J'! ch ?TS qS*™ 
progressant de 0,16 à 130,96. 

Les valeurs «européennes » jouant 
encore tas vedettes : Euro Disney en 
en hausao de 4,9 %■ Eurotunnel pro- 
gresse de 4.2 %. ta société ayant 
obtenu to prolongation de dix années 
supplémentaires do sa concession 
d'exploitation du tunnel sous la 
Manche. 


NEW-YORK, 29 décembre t Toujours plus haut 


Wall Street a terminé quasiment 
inchangé mertntf 29 décembre mais a 
néanmoins réussi è établir un nouveau 
record, è l’Issue d'une séance orientée 
pendant la majeure perde da to journée 
è to baisse sous to pression de prises 
de bénéfices. L'Indice Dow Jones des 
'valeurs vedettes s'est Inscrit en dflture 
en hausse de Q,S6 point, é 
3 794,33 points. L'activité s'est accélé- 
rée par rapport aux dernières séances, 
avec quelque 289 militons de titres 
échangés. 

La Mbfesse des titres pétroHsre. mal- 


Sur fa marché obUgeiüra. Je taux 
d* intérêt sur les bons du Trésor a trama 
ans. principale référance, est rémoras 

55 

de Journée, contre 8,23 % mardi soe. 


ATT 


■aura ont d'autre part négSgé to publica- 
tion da bannes statistiques économi- 
ques américaines. L’Indice composite 
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des principaux Indkateua économiques 
a prooressé de 0.5 % en novembre. 


a progressé da 0.5 % en novembre, 
tandis que las reventes de logements 
ont augmenté de 2.9 % (feront la même 
période. Selon David Ackarman. vice- 
prés idem do ta maison do courtage 
Reich and Co., ces chiffras sont proches 
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‘des prévisions et ont suscité très peu 
dlmérifet parmi las opérateurs. 
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LONDRES, 29 décembre t Sommet 


Les valeurs ont établi un nouveau 
record da dAture mercredi 29 décembre 
fe to Bourse da Londres, stimulées par 
l'axampia donné depuis to début da to 
semaine par Iss autres grandes places 
boursières et par tes espoirs d'une nou- 
vaüa baisse des taux d Intérêt en tout 
début d’année 1994. L’indica Foouls 
des cent plus grandes valeurs a gagné 
49.7 points à 3 462 points. I 

avait auparavant établi un nouveau 
record absolu è 3 474,2 points. Cas 
chiffres ont toutefois été tempérés par 
to faiblesse des échanges (478.2 mu- 
tions d'actions), ta trêve des confiseurs 
battant son pMn en Grande-Bretagne. 

. Les plue faftw luiras» ont été nfafi- 
séee perles banques,: stimu lé es par toi 
espoirs d'une baisse dee taux dlntéiêt. 


h» groupas de distribution et coux de 
construction. Ce dernier secteur a été 
encouragé par las prévisions de le 
société de crfctit Haütsx d'une progres- 
sion de 15 % du volume des ventes 
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TOKYO, 30 décembre f Reprise 
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à 3,3980 francs sur le marché 
des changes parisien contre 
3,4029 francs mercredi soir 
(cours indicatif de la Banque de 
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BOURSE DE PARIS DU 30 DÉCEMBRE 
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NOTIONNEL 10 % 

Nombre de contrats estimés : SI 625 


Cours 


Dentier. — 
Précédent- 


Mers 94 


13082 

13052 


Juin 94 


13034 

123# 


Sept 94 


729,40 

129.18 


CAC 40 A TERME 

Volume : 41 422 


Cours 


Dentier 

Précédent- 


Janvier 94 


2292 

2273# 


Février 94 


2310 

22 » 


Déc. 93 


2279 

2262 


RÈGLEMENT MENSUEL (1) 

Luvfl daté mardi : % da variation 31/12- Mardi daté uwrcrwfi : montant du 
coupon - Mercredi de» Jeudi : paiement dentier coupon - Jeudi de» 
vondred : compenaation - Vendrais daté samedi : quotités de négociation 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux U=* Ufa 
ly a Lyon M * Mensetih 
Ny = Nancy Ns a Nantes 


SYMBOLES 

1 ou 2 * catégorie de c o ta ti o n - sans indfcsàon catégorie 3 - * valeur «DgOrte au PSA 
B coupon dètadw - • droit détaché - O court du jour - 0 cours précédent 
o = offert- d ■ demandé - 1 offre réduite - T demande réduite - # contrat rremnation 


_ I ■_ 
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L'aménagement du quartier de la Défense 

I/EPAD demande à l’Etat d’accroître 
sa participation an financement de l’autoroute À 14 


L’Etat devra augmenter très 
substantiellement sa participa- 
tion financière s’il veut que les 
travaux d’enfouissement de l’au- 
toroute A 14, à Nanterre, dans 
les Hauts-de-Seine, continuent 
au printemps. Le conseil d’admi- 
nistration de l’Etablissement 
public pour l’aménagement de la 
région de la Défense (EPAD), 
inquiet de la situation financière 
de l’entreprise, a décidé, jeudi 
23 décembre, de ne pas augmen- 
ter sa participation fixée à T mil- 
liard 600 millions, et de ne pas 
lancer d’ordre de services tant 
que les sources de financement 
de la seconde phase des travaux 
ne seraient pas connues. 

Il manquerait environ 1 mil- 
liard pour entreprendre l’em- 
branchement avec l’autoroute 
A 86 et construire le tronçon 
allant de cette autoroute A la 
Seine. Le pont franchissant le 
fleuve sera, lui, pris en charge, 
comme prévu, par la Société des 
autoroutes Paris-Normandie 
(SAPN) qui a obtenu la conces- 
sion de cette première autoroute 
urbaine à péage entre Orgeval, 
dans les Yveline», et Nanterre. 

Dis le mois de juin, en pre- 
nant la présidence du conseil 
d’administration de l’EPAD, 

SEINE-SAINT-DENIS 


Charles Ceccaldi-Raynaud 
(RPR), maire dp Puteaux et 
député des Hauts-de-Seine, avait 
souligné que la situation finan- 
cière de l’établissement public 
était difficile. En octobre, il 
avait nettement déclaré qu’il 
faudrait trouver 1 milliard de 
francs pour continuer les travaux 
(le Monde dn 19 octobre). 

Aujourd'hui ses prévisions se 
trouvent confirmées par la pour- 
suite de la récession. «La crise 
est là et l’EPAD ne peut plus 
tenir ses promesses. Ses recettes 
proviennent essentiellement de la 
vente des droits à construire ; or 
les prévisions ne donnent pas de 
reprise conséquente avant deux 
ans», explique Charles Ceccaldi- 
Raynaud. 

Augmenter 
les emprunts 

Actuellement l’EPAD, qui 
assure, entre autres, l’entretien 
de la Défense, présente une tré- 
sorerie négative de 300 millions 
de francs. Deux emprunts ont 
été contractés, l’un de 300 mil- 
lions de francs auprès du Crédit 
national en mars 1993, et l'au- 
tre, un emprunt obligataire de 
800 millions, auprès de la 
Société générale au mois 


de novembre. L’entreprise qui 
pensait, en 1990, lorsque l'Etat 
lui a prolongé sa mission au-delà 
de la Grande Arche. limiter son 
besoin d’emprunts à 2 milliards 
de francs d’ici 1998, parie à pré- 
sent de doublement de cette 
somme, si le ralentissement de 
l’activité économique se pour- 
suit. 

«L’Etat a prélevé environ 
l milliard 900 millions à l'EPAD 
quand celle-ci faisait des affaires 
florissantes, il serait normal qu'il 
soit reconnaissant aujourd’hui », 
estime le président de l’EPAD. 

Il espère que le gouvernement 
ne sera pas tenté de suivre les 
conseils de « quelques sénateurs 
de province, membres du groupe 
de travail sur l’aménagement du 
territoire». Des personnalités 
auteurs d’un rapport « qui vou- 
draient qu'on abandonne l’exten- 
sion de la Défense à l'ouest. On 
dirait qu’ils veulent punir Paris 
par souci de rééquilibrage avec la 
province. Pour le moment, il 
s'agit d'une dispute sur des illu- 
sions car il n'y a pas de richesse 
à partager. S'il y en avait, nous 
ne serions pas en difficulté ». 

Ch. Ch. 


Pour les fêtes de fin d'année 


Les prix sont en baisse à Rungis 


Foies gras, dindes, saumons 
et langoustes : avant de se 
retrouver dais les assiettes des 
réveillonneurs. ces produits 
transitent par le marché de Run- 
gts. dans le Val-de-Marne. Un 
bon lieu pour observer la 
consommation des Franciliens 
durant cette période des fêtes de 
fin d’année. 

La fièvre a commencé le 
29 novembre avec l'installation 
d'une vingtaine de producteurs 
de conifères arrivés précocément 
du Danemark en raison des 
chutes de neige abondantes qui 
ont ob&gô à les couper. Les culti- 
vateurs français, de la Creusa et 
de la Corrèze tout d’abord, vite 
rejoints par ceux du Morvan et 
du versant alsacien des Vosges, 
ont pris le relais pour un marché 
qui s'élève à 300 000 arbres. 
Les «feuülagistes» qui vendent 
branchages de couleur, bottes 
de Barra, mousses, écorces etc’., 
ont, eux aussi, comu une forte 
activité depuis la fin novembre 
avec la mise en place des 
vitrines de Noéi. 

Ces deux secteurs constituent 
une exception dans un marché 
des fleurs et des plantes plutôt 
morose. Dans certains cas, les 
arrivages ont été inférieurs de 
20 % à 35 % par rapport à l'an- 
née dernière. Les intempéries en 
sont la cause principale. Ainsi, le 
Midi n'a envoyé que 56 000 


colis au lieu de 70 000. Et les 
mimosas sont rares cette année. 
La région parisienne ne fournit 
que 13 800 colis au lieu de 
15 800. 

Du coup, les importations qui 
ont assuré la complément repré- 
sentant 65 % des arrivages h 
Rungis. L'essentiel provenaient 
des pays de la CEE, avec 
107 000 colis au lieu de 
90 000. et prioritairement des 
Pays-Bas. Le reste venait d'Is- 
raéi, du Maroc, de la Colombie et 
de la Thaïlande. 

Mais Rungis est d'abord un 
baromètre de la consommation 
alimentaire des Franciliens. Signe 
das temps : les prix n'ont pas 
beaucoup varié par rapport à l’an 
passé et, pour un grand nombre 
de produits, ils -ont même 
baissé. Exemple : la dinde fer- 
mière de Noël était affichée à 

32 francs le kilo contre 

33 fraies l'ai dernier. Les cha- 
pons de Bresse et du Gers, à 36 
francs te kSo, ont subi un recul 
de 2 francs ; ceux des Landes de 
3 francs (38 francs le kilo). Le 
sangBer s’est vendu environ 4 à 
5 francs de moins au kilo. En 
revanche, les foies gras frais de 
canard ont connu une hausse de 
30 à 40 francs le kilo 
(270 francs) entre fin novembre 
et la semaine de Noèl, pendant 
que le foie d’oie restait plus sta- 
ble, à 350 francs. 


Ou cfité de la marée, malgré 
une demande fable, b rareté de 
l’offre a entraîné dos hausses 
notabfes. Cotte situation est uns 
conséquence des mauvaises 
campagnes dues aux intempéries 
d’une part et au passage des 
bateaux portugais qui ont «dila- 
pidé» les fonds au large do fa 
Mauritanie et du Maroc, souligne 
Maurice Comer, secrétaire géné- 
ral de la Semmaris (société 
d'économie mixte gérant le mar- 
ché de Rungis). Le bar a culminé 
è 140 francs le kilo et Je turbot b 
145 francs. Les langoustes 
venant du Mexique, d'Australie 
et surtout d'Oman, et les 
homards du Canada, les huîtres, 
ont enregistré des baisses. Ainsi, 
la bourriche de 150 fines de 
claire était moins chère de 
40 francs par rapport à la même 
période de 1992. 

Mais la chute de prix la plus 
spectaculaire concerne le sau- 
mon, qui s’est vendu è 30 francs 
la Mo. La raison tient è la surpro- 
duction norvégienne, qui est pas- 
sée de 4142 tonnes en 1979 à 
180 000 tonnes cette année. 
Dans le même temps, les Ecos- 
sas et les Mandais ont augmenté 
leur production. Au point que la 
production européenne atteint 
250 000 tonnes pour une 
consommation de 

210000 tonnes dans l'ensemble 
de ta CEE. 

FRANCIS GOUGE 


«Pour faire plaisir» aux chauffeurs de bus 


Des jeunes de Montfermeil vont peindre le mnr d’un dépôt de la RATP 


• « Aux Bosquets, il n’y a pas que 

des voyous, des casseurs et des lar- 
geurs, comme on le montre tou- 
jours à la télévision. Il existe aussi 
des jeunes comme les autres, et 
qui savent dessiner.» Pour «se 
débarrasser d'une image négative 
qui leur colle à la peau » et pour 
prouver qu’ils sont capables de 
s’investir dans un projet, quinze 
élèves du collège Pablo-Picasso, 
de Montfermeil, dans le départe- 
ment de Seine-Saint-Denis, se 
sont portés volontaires pour réali- 
ser une fresque murale. Longue de 
150 mètres, elle doit orner le mur 
d’entrée du centre des autobus de 
la RATP situé à Pavillons-sous- 
Bois. Un dépôt que les responsa- 
bles de la Régie jugent implanté 
dans une zone qualifiée «de haute 
turbulence», en raison notam- 
ment des problèmes liés au van- 
dalisme et à la violence de cer- 
tains jeunes habitants. 

Enthousiasmés par l’idée émise 
par Claude Dccadi, chargé depuis 
un an de la communication 
externe du centre RATP, tous les 
élèves ont immédiatement accepté 
de prendre sur leur temps de loi- 
sirs du mercredi pour «les chauf- 
feurs des bus qui les transportent 
tous les jours», mais aussi « pour 
se faire un peu plaisir». 

Avec la bénédiction du princi- 
pal du collège, Pierre Girault, qui 
a l’habitude de travailler en parte- 
nariat avec les entreprises privées 
ou publiques, ils se sont mis à 
l’oeuvre en octobre. Encadrés et 
conseillés par leur professeur 
d’arts plastiques, Jean-Marc Pous- 
sât, et leur professeur de technolo- 
gie, Hervé Bourquain, ils viennent 
juste de terminer la maquette. 
Maintenant, iis attendent avec 
impatience oc pouvoir revêtir les 
salopettes et chemises RATP pour 
manier le pinceau. 

Fiers de leur chef-d'œuvre, Kal- 
toum, seize ans, et scs copains de 
quatrième et troisième Frantzo, 
Henri que, Sofianc... sont persua- 
dés que la fresque qu’ils ont ima- 
ginée « aidera les chauffeurs à 
retrouver le moral après leur dure 
journée de travail». 

« On M retiré tout 
ce qui était violent» 

«Ils devraient être contents », 
assurent Kaspcr et Souidi en com- 
mentant la maquette. «Comme 
on nous l'a suggéré, on a retiré 
tout ce qui était violent, on a rem- 
placé le revolver d'un voyou par un 
bouquet de fleurs et le poing ven- 
geur d’un voyageur qui attendait à 
l'arrêt du stade par un micro. » 
«On a même changé la couleur du 
visage du contrôleur », renchérit 
Khiter. 

«On va le peindre en orange. 
En vert, ça faisait trop vert de 
peur », reconnaît Yamina, 
consciente que pour les chauffeurs 


ou les contrôleurs « qui les obli- 
gent à donner un ticket, c'est pas 
toujours facile». «C’est vrai, il y a 
des bagarres dans le bus pour 
prendre les places, il y en a qui 
jettent des pierres et des pavés sur 
les véhicules pour se venger» - 


l'an dernier, deux cents véhicules 
ont été attaqués et cent trente 
glaces brisées -, mais «c’est pas 
tout le temps par des jeunes de la 
cité des Bosquets». La preuve, 
«nous, on veut leur faire plaisir et 
on est même prêts à travailler le 


samedi s'il te faut pour que tout 
soit terminé le 28 mai». A cette 
date est en effet prévue une jour- 
née portes ouvertes au centre 
RATP de PavilIons-sous-Bois. 

MARTINE BOULAY-MÉR1C 
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EDITIONS 



Le dernier Plantu 

Pour l'achat de trois livres 
12 cartes postales « Fichez-nous la paix » 
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REPERES 


RÉVEILLON 

Les Champs-Elysées 

réservés 

aux piétons 

La place Charles -de- Gaulle et 
l’avenue des Champs-Elysées 
seront interdites è la circulation 
vendredi 31 décembre, la nuit de 
la Saint-Sylvestre, «afin de fodti- 
ter (e bon déroulement des festi- 
vités et de réserver ces Seux aux 
piétons », a indiquée te. .préfet de 
police de Paris, Philippe Massoni. 
Il a pris un arrêté, mercredi 
23 décembre, interdisant aux 
véhicules de circuler, de 
22 heures 30 le 31 décembre à 
5 heures le 1* janvier. Cette 
interdiction s'étend jusqu'à la 
place Clemenceau, oh se trouve 
le Grand Palais. 

Selon la préfecture de police, 
les compagnies d'intervention de 
la pofice parisienne ont renforcé 
les compagnies de circulation 
dès mercrecfi et jusqu’è la nuit de 
réveillon afin de «faciBter la cir- 
culation», rendue difficile par les 
intempéries et l'afflux de prome- 
neurs. Les associations de rive- 
rains et les commerçants dispo- 
seront de deux lignes 
téléphoniques en liaison avec la 
préfecture afin de signaler tout 
incident. Des «manifestations 
spontanées », avaient dégénéré 
en «Incidents» cea dernières 
années, sur la célèbre avenue. 


travaux qui servent ainsi déblo- 
qués dans la région permet- 
traient l’embauche ou le maintien 
de 1 000 salariés. 


CONJONCTURE 
Des prêts 

aux collectivités proposés 
par les entreprises 
du bâtiment 

Los 40 000 entreprises du 
batiment de ta région ont connu 
en 1993 une baisse d’activité de 
5 %. Elles ont perdu 
20 000 emplois sur des effectifs 
de 263 000 personnes. D'une 
année sur l'autre, les mises en 
chantier ont été inférieures de 
13 % dans le logement, de 36 % 
dans les bureaux et de 42 % 
dans iss locaux commerciaux. 
Malgré un ralentissement de la 
dégradation depuis le début de 
l'été, elles craignent un nouveau 
recul de leur activité en 1994. 

Guy Deseoursière, président 
de le Fédération parisienne du 
bâtiment (FPB), a récemment 
déclaré que la profession sou- 
haite «un nouveau schéma efirec- 
teur de la région Ile-de-France 
dans les trois mois, car son 
absence bloque quatre-vingts 
ZAC.» Sur l'initiative de ta FPB, 
j? "W" du bêtiment ont 
décidé de proposer 4 milliards 
de francs de prêts à des taux 
préférentiels eux collectivités 
locales. Une partie de ces prêts 
proviennent des sommes non 
utilisées pour les indemnités qui 
sont versées aux entreprises du 
bêtiment en cas d’intempéries 
Us 500 millions de francs de 


ÉQUIPEMENT 

Une mission 
interministérielle 
pour Sénart 

Le gouvernement vient de 
décider qu'une mission intermi- 
nistérielle aSait analyser les pers- 
pectives de développement de 
Sénart avec pôuf objectif un 
retour progressif à l'équilibre 
économique et financier de la 
vffle nouvelle. U répond ainsi aux 
souhaits exprimés par le conseil 
régional et par le conseil général 
de Seine-et-Mame à la suite de la 
décision d’implanter le Grand 
St&de è Saint-Denis plutôt qu'à 
Sénart comme l'avaient décidé 
les précédents gouvernements. 
Cette mission devra inc&quer les 
actions è mener par la gouverne- 
ment, en concertation avec les 
collectivités. 

Les ministères de l'intérieur et 
de l'équipement indiquent dans 
un communiqué que «la ville 
nouvelle de Sénart, qui a d'im- 
portantes réserves foncières et 
qui est bien desservie par la 
Francilienne et l'autoroute A5, 
constitue l'un des pôles de déve- 
loppement de la région. » Pour 
conforter ces atouts, le gouver- 
nement, en accord avec le 
conseil régional a décidé la mise 
an service de l'interconnexion de 
la ligne D du RER en septembre 
1995, et l'engagement au Xlème 
plan, des travaux de la desserte 
du centre de la ville nouvefle. 

AMBASSADE 

L'Aveyron 
s'installe è Bercy 

La Fédération nationale des 
amicales aveyronnaises a pro- 
cédé, jeudi 23 décembre, a la 
pose de la première pierre de 
leur future ambassade dans la 
capitale. En présence de Jean 
Puech (UDF), ministre de l'agri- 
culture et de la pêche, mais aussi 
président du conseil général de 
l'Aveyron, cetra cérémonie a eu 
lieu dans la ZAC de Bercy, dans 
le douzième arrondissement, 
quartier choisi par les membres 
de cette importante communauté 
'parisienne. 

Baptisée J’Oustal, la maison de 
I Aveyron occupera une surface 
de 7 000 mètres carrés. Cet 
ensemble immobilier doit abriter 
des salles de réception et de 
réunions, des commerces de 
produits régionaux et quatre- 
vingt studios destinés à recevoir 
de jeunes étudiants ou travail- 
teure du département an séjour $ 
Pans. La collecte des foitds 
nécessaires è la construction des 
cette maison a été réalisée 
auprès des Ayayronnals par Tîn- 
termêdiaira d une société civile 
immobilière, avec l'appui du Cré- 
dit agricole du département. 
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15 JO Feuilleton: 

üi Clinique de la Forât- 

Noire. 

10.10 Jeu : Une famille en or. 

16.40 Club Dorothée Noël. 

17.55 Série : 

Hélène et les garçons. 

18 JO Séria: Les Filles. 

18.50 Magazine: 

Coucou, c'est nous I 
Présenté par Christophe 
Deohavanne. Invité : Eric Can- 
tons. 

20.00 Journal Tiercé et Météo. 

20.50 Téléfilm : Les Mystères 
de ta jungle noire. 

De Kevin Coxmor. 

0.25 Série : Paire d'as. 

La Fauffle d'argenL 

FRANCE 2 

15*25 Tiercé, en direct de Vin- 
cames. 

15.35 Série : L'Enquêteur. 

18-30 Série : Mac Gyver. 

17.15 Magazine : Gîga. 

18.45 Jeu : Un pour tous. 

Animé par Christian Morin st 
Cendrina Domlnguaz. 

19.20 Jeu: Que le meneur gagne 
Animé par Nagui. 

20.00 Journal, 

Journal des courses, Météo 
et Point mute. 

(Publicité) 

VALEURS VERTES 

Le magazine de r économie tntomsàomte 
de renvironnement m» de paraître 

- Voiture éteetriqus : an service cto ta vflta 

- MONTREAL : l'snmpte québécois 

- KAZAKHSTAN : le cauc-tétc du 
déchats nucléaires. 

6 numéros : 200 F 
En kiosque st par abonnement 
140, ro« Jiriu-Gundii. 92300 LEVALLOIS 
Tél. ; 47-31-11-29 - Fa» : 47-31 -45-73 

2Q.50 Téléfilm : Mort à l'étage. 

De Phfippe VenaulL 

22.25 Concert : Jacques Dutronc. 
Enregistré su Casino de Paria 
an novembre 1992. 

0.00 Joumtf at Météo. 

0J0 Documentaire : 

Dansons les claquettes. 
D'André Halimi. Avec daa 


extraits de flms. de specta- 
cles, des entretiens avec das 
danseurs. 

FRANCE 3 

i Série : La croisière s'amuse. 

> Téléfilm : Holfister. 

De VemGMum. 

1 Magazine : 

Une pèche d'enfer. 

Présenté par Pascal Sanchez, 
en direct du Raflye Paris-Do- 
kar. 

Jeu : Questions 
pour un champion. 

Animé par Juflen Lapera. 

> Un livre, isi jour. 

Louise Brodes, de Bany Paris. 

1 le 19-20 de l'infor ma tion. 
De 19.09 è 19^31, le journal 
de la région. 

i Le Journal du Rallye Paris- 
Dakar. 

i La Journal des sports. 

Mon cosur bat, Lena pour le 
Radng. d*OSvter Lanouzza. 
Keno. 

Cinéma : 

Dangereusement vôtre. ■■ 

- Rlm Britannique de John (San 
(1985}. 

Journal et Météo. 

► Téléfilm : Les Vendéens. 
De Jacques Dupont. 
Spectacle : Panache. 

La revue du Udo. 

CANAL PLUS 

Cinéma : A demain. ■ 

Rlm français de Didar Mam'ny 
(1992). 

Documentera: 

Histoires de chats. 

Les Chats à la conquête de la 
tore, de Dicfc Mesdows st 
Alan Neale. 

Canaffle potache. 

ai cUr Jusqu'à 20.35 

Çacartoon. 

L'Année du zapping. 

Cinéma : Johnny Suède. ■ 
film américano-suisse de Tom 
Dfcfflo (1991). 

Hash dTnformations. 

Cinéma : Le Zébra. ■■ 

Fflm français de Jean Point 
(1992). 

Cinéma : Tïmeacape. ■ 

Film américain de David 
Twofty (1991). 


1.19 Pin-up des créateurs. 

Claude Montana. 

ARTE 

— Sur te câbla jusqu'à 19.00 — 

17.00 Cinéma : Une histoire 
de Monte-Carlo. ■ 

flm anéricain de Samuel A. Taylor 
(1967) . Avec Madère Dfoofch, Vtao- 
rio Da Sea. Arthur O'ConnaXv.o.. 
redffj. 

19.00 Série : The New Statesman. 

19.30 Documentaire: 

Les Premiers Aflemands 
sur ta route des Indes 
De Wolfgang Hédnger (2* par- 
tie). 

Sur ha tracas des ma rchands 
de Nuremberg et d'Augs- 
bourg, eu smoème sidete. 
Suhe et fin. 

20.28 Chaque jour pour Sarajevo. 

20.30 8 1/2 JoumaL 

20.40 Soirée thématique : 

Des chansons 

qui ont changé le monde. 
Soirée proposée par Jean- 
Frençois Bizot et réaisée par 
Matthias Sandarson. 

20.41 Documentaire .-1954-1994. 
des rythmes qui ont secoué 
l'Occident 

De Jean-François Bizot at 
Matthias Sandarson. 

De Je révolte des jaunes à la 
prise de conscience das mino- 
rités. en passant par to Eàyéra- 
don sexuelle. Técotogm, l'end- 
racisme, le féminisme, toutes 
les fracturas sociales ont 
trouvé dans le rock tour porte- 
voix. 

21.50 Cinéma : Haïr. ■* 

Rlm américain de M2os For- 
man (1979) (v.o.). 

23.50 Documentaïra : 

Quand ta musique 
fait ses révolutions. 

De Jean-François Bizot et 
Matthias Sandarson. 

Les musJQuas qui ont servi de 
porte-pmoto i des peuples et 
des mouvements. 

0J0 Meilleurs veaux des étofles 
pour Tan 2000. 

De Pierre Bourgeois. 


14 JO Magazine : 

Destination vacances. 


Présenté par JB Hamflton. 

17.05 Variétés : Muftftop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Code Quantum. 

19.00 Série : Supercopter. 

19.54 SSx minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.35 Météo 6 . 

20.45 Cinéma : 

La Septième Aube. ■ 

Fflm britannique de Lewis Gil- 
bert (1964). 

22.45 Téléfilm : 

La légende des ténèbres. 

De Stuart Gordon. 

0J5 In f or ma tions : 

Six minutes première heure. 
0.35 Magazine : Fnéquenstar. 

2.30 Rediffusions. 

Airbus, vingt ans déjà; Frd- 
quenstar; Rdae ChiH, 1992: 
1993, par ici la sonie. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. 

Pense-bétas. d’EBso Orsenna 

PI. 

21.30 Profils perdus. Moïse (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Cuisine sur paroles (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Stella Barok. 

0.50 Musique : Coda. 

Las mâts de Visconti (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert Uonné le G décembre au 
Théâtre des Champs-Byséee) : 
Reaâen. do Deriaz, per le Chœur de 
RaooTranc e et rOrchestre sympho- 
nique de Boston, de. St$ Qzawa: 
soL : Vinson Cote, ténor. 

23.09 Ainsi la nuit Ckêntetto pour 
piano ea cordes an fs nantir, de 
Franck; Chfldren’s Corner pour pana, 
de Debussy. 

0.00 L'Heure bleue. 

Les interventions à la radio 

O* FM, 19 heures : Jean Ber- 
nard (c Le grand O 0’FM-/a 

Croix*). 

France-Inter, 19 h 20 : 

> Mariette Goitschoi, Bernard Cheva- 
lier, Guy Chaumaraull, Marc- 
Hervé Binet, Régine LoosB et Guy 
Bonnevie (■ La téléphona 
sonna»}. 


Archet 


U n poète a été assassiné 
en Algérie (ta Monde du 
30 décembre). Etait-il 
l'un de ces gais troubadours 
venus des jardins de Grenade? 
Mettait-il trop d'amour dans 
ses rimes? Etait-il l'un de ces 
incorrigibles saltimbanques qui 
hantent les Mille et Une Nuits 
de Bagdad ? Chantait-il trop la 
liberté dans sa prose? Est-il 
mort, fou ordinaire, d’avoir 
trop cru en l'homme et pas 
assez an Dieu? Riah-3 trop fort, 
iconoclaste, au nez et à la 
barbe des opiomanes de l'is- 
lam? 

Les vissés du petit-écran-qui- 
rend-sourd-et-aveugle ne le 
sauront jamais. La télévision 
n’en a rien dit. Elle a simple- 
ment glissé sa photo entre le 
couronnement de Miss France 
et la crue de ta Seine à Rouen. 
Une vieille photo d'archives. 
Fugitive. Sans commentaire. 
Elle n'a même pas dit son 
nom. 

Sur France 3, K était pourtant 
question de l'âme. De l'âme 
des violons. Un bel aréopage 
en discourait doctement sur le 
plateau de ata Marche du Siè- 
cle». Car chaque violon a une 
âme. Il en a môme deux. La 
première a une consistance 
physique. Elle réside dans un 
minuscule morceau de bois de 
sapin. Pas n'importe quel mor- 
ceau ni n'importe quel sapin. 
Le luthier la façonne religieuse- 
ment à partir d'une petite pièce 
taillée dans le sapin qui pousse 
entre 1 200 et 1 600 mètres 
d'altitude, è l'abri du vent, 
orienté è l'est, du côté où le 
soleil se lève. Un sapin qu'on 
ne coupe qu'à ta basse lune, au 


moment où, au cœur de l'ar- 
bre, la sève est encore assou- 
pie. 

C'est par l'intermédiaire de 
cette mystérieuse cheville de 
bois que s'exprime ensuite 
l'âme seconde du violon, l'im- 
palpable, la divine, celle qui 
court sur l’archet pour unir 
dans une harmonie magique 
l’instrument et son maître, au 
prix d’un apprentissage fait 
d’infinies douleurs. 

Il y avait lè d’éminents vir- 
tuoses qui racontaient, & ce 
sujet, de belles choses irès 
intéressantes. Ils disaient que 
l'flme du violon eporte le mes- 
sage des siècles ». exprime 
toujours « une histoire de 
liberté ». aide è respirer quand 
on étouffe et è se retrouver 
quand on se perd. 

Les uns pariaient de leur 
archet comme d'une fabuleuse 
béquille qui les aide è survivre; 
les autres comme d'un sublime 
trait d'union qui les projette 
parfois jusqu'aux cimes 
divines. Tous s'accordaient à 
dire que l'âme du violon consti- 
tue pour l'humanité la meilleure 
des planches de salut. Ils en 
concluaient qu'il faDait faire en 
sorte, par ces temps de barba- 
rie, de protéger les violons è 
défaut de pouvoir protéger par- 
tout les violonistes. Ils souli- 
gnaient cette nécessité après 
avoir constaté que «si l'on 
peut remplacer les violonistes 
on ne remplace jamais un vio- 
lon». Mais la question restait 
posée : comment savoir si 
Youssef Sebti cachait une âme 
de violon sous ses poèmes ?... 

ALAIN ROLLAT 


Las proya m mes compléta de rade, da télévision at une sélection du ■ 
câbla sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté | 
dtananche-luncfl. Signification des symboles : ► Signalé uns a le Monda : 
rado-téMvMon » ; □ Rbn à éviter ; m On peut voir ; Ne pas manquer ; 1 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 
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5.55 
BJ 8 

6.30 
7.00 
7J0 

8.30 

8.55 

. 11.30 

^ 12.00 
12J5 
1250 
13.00 


> Série : Côté cœur. 

! Météo (stè 6.58, 828). - 
i Club mini Zig-Zag. 
i JoumaL 

i Disney Club Noël . 
i Télé-shopping, 
i Club Dorothée Noël. 

< Feuleton : Senta Barbara, 
i Jeu: La Roue de ta fortune, 
i Jeu : Le Juste Prix, 
i Magazine : A vrai dire. 

> JoumaL Météo, Trafic infos 
et Tout compte fût 

i Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

I Série : Caïman. 

I Sport: Football. Match ami- 
cal : AJ Auxerre (Francel- 
Standard da Liège (Belgique), 
an direct d'Auxerre: è T6.15, 
hfi-temps; A 1030, 2* mi- 
tamps. 

Divertissement : Vidéo Gag. 
Série: Tarzan. 

Un rôle sur mesure. 

Série: 

Hélène et les garçons. 
Série: Les Filles. 

Magazine : 

Coucou, c'est nous! 

Invité : Michel Botdanah. 

1 Vœux du président de la 
République, Journal et 
Météo. 

Divertissement : 

Dorothée Réveillon, 
Rock'n'Rofl Show. 

Présenté par Dorothée. Avec 
Carlos, Patrick Puydebat, 
Ariane. Jacky Coftotar. Patrick, 
Bobbv Solo, Sylvie Varan, 
Ray Chartes, Franck Atamo, 
Dave, Pierre Perret, Enrico 
Ma das... 

Divertissement : 

Les Grosses Tètes. 

Présenté par Philippe Bouvard. 

Théâtre : 

Quand épousez-vous 
ma femme? 

Pièce da Jean Bernard-Luc et 
Jean-Pierre Conty, miss en 
scène da Daniel Colas, avec 
Jacques Bakitin, Hsa Sarvier, 
Annick Afane. 

Concert : Marc Cenone. 

Opéra New Age, donné è 
Tokyo. 

Concert: 

Quatuor Messtaran. 

Quatuor pour la fin du temps. 
Sonate pour piano et violon, 
de M assis en. 


Les interventions à la radio 

France-Inter, 8 h 40 : Catherine 
Lamour, Claude KLojmann («Radio 
Com»|. 

France-Inter, 19 h 20 : Danls i 

Jaambar, Jean-Michel Halvlg, I 
François d'OreivaL Bruno Frappât, | 
I Joseph Mace-Scaron, Ralph Pinto 
| (t Objections»}. , 


4.35 Musique. ' ~ • 

4.50 Danse : BaüettheStre 
Joseph Russfikf. 

Hommes. Fontaine sur reve- 
nue du sofitaâv, chorégraphie 
de Reynald Désira; fa Dernière 
Larme, chorégraphie de 
Joseph Russillo; la Jeune RB s 
et la Mort chorégraphia da 
Daniel AgesSas ; Vas Sir, cho- 
régraphie ds Joseph Russillo. 

FRANCE 2 

6.00 Dessin animé. 

6.05 Feuilleton : Secrets. 

6.30 Tétémetin. Avec le journal è 
7.00, 7.30, 8.00. 

8.20 Fëufiteton: 

Amoureusement vAtre. 

8.45 Feuilleton : 

Amour, gloire et beauté. 

9J5 Série îleqidla et BonettL 

10.10 Série rCefie. 

11.00 Dessin animé : 

Lee Mis et Une Nuits. 

1125 R 8 sh d'informations. 

11.30 Jeu . Motus. 

12.00 Jeu : Pyramide (et è 4.35). 

12.30 Jeu : Ces années-là. 

Invités : Piena Tchemia et 
Georaas da Canes. 

12.59 Journal, Météo et Point 
route. 

13.45 INC. 

13.50 Téléfilm : 

Les Moissons de l'espoir. 

De Qenn Jordan. 

1 5.30 Série : L'Enquêteur. 

16 JO Série : Mac Gyver. 

17.10 Magazine : Giga. 

18.50 Jeu : Un pour tous. 

19 JO Jeu : Que le meffleur gagne 
(et è 3.56). 

20.00 Vœux du président de ta 
République. 

20.10 Journal, 

Journal des courses. Météo 
et Point route. 

20.50 Théâtre : Sexe et Jalousie. 
Pièce de Marc Camoletti, misa 
an scène de l'auteie, avec 
Jean-Luc Moreau, Marie-Pierre 
Casey, Patrick GuBlemin. 

Un mari jaloux et une succes- 
sion de quiproquos... 

22J5 Divertissement: 

Le Bêtisier. 

Erreurs, lapsus at trous de 
mémoire è la télévision. 

23.25 ► Magazine : 

Frou-frou fantasme. 

Présemé par Christine Bravo. 
Au cabaret de la Nouvelle Eve. 
0,50 Spectacle : 

HoftdeyFestival on Ice. 
Commenté par Nelson Mon- 
fort. Enregistré è Revo 
(Nevada) le 28 août 1993. 

1.60 Journal du Rallye Paris- Da- 
kar. 

210 Concert : Brit Awards 1993. 

3.40 24 heures d'Info. ] 

FRANCE 3 

7.00 Premier service. 

7.15 Bonjour les petits loups. 

Les Moomlns; Las Vofoecs; : 


Souris^ souris; Les Fflstoires. 
du père Castor. 

8.00 Lee Minïkeums. 

10.55 Série . Honda 

11.45 La Cuisine des mousque- 
taires. 

1200 Flash d'inform a ti on s. 

1205 Télévision régionale. . 

1245 Journal. 

13.00 Divertissement : 

Soucoupe volante. 

13.30 Série : Sherlock Holmes. 

L'Aventure du pied du diable, 
de Ken Hamom, avec Jeremy 
Bran, Edward Hardwicke. 

14.25 Série : Capitaine FuiBo. 

15.15 Série : La croisière s'amuse. 

18.10 Cbu&ma : 

Un mari, c'est un mari. ■ 
Fflm francs» de Serge Fried- 
man (19/6). Avec Louis Vefle, 
Frédérique Hébrard, Jane 
Rhodes. 

17.45 Magazine : 

Une pêche d'enfer. 

Présenté par Pascal Sanchez, 
an direct du Rallye Paris-Da- 
kar. 

18J5 Jeu: Questions 

pour un champion. 

Animé par Julien Lapars. 

18.50 Un tivre, un jour. Les man- 
ieurs livras du trimestre. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 è 19.31, la journal 
da la région. 

20.00 Vœux du président de ta 
République, Météo et 
Météo des neiges. 

20.15 Le Journal du Rallye Paris- 

Dakar. 

20.35 Le Journal das sports. 

Las supporters de Lena. d'Ofl- 
vier Lanouzza. 

20.45 INC. 

20.50 Divertissement: 

Yaca faire b fête. 

Présenté par Pascal Brunner. 
2210 Journal et Météo. 

2 2 . 2 5 Spectacle: 

Les Faites brésiliennes. 
Oba-Oba 93, ds Franco Fon- 
tana. Enregistré en novembre 
1993 au Théâtre Alfieri è 
Turin. 

23 J5 Divertissement; 

Yaca faire la fête (suite). 

0.00 Divertissement : 

Une nuit au Crazy Horse. 

Spectacle d’Alain Bernardin. 

1.15 Musique: 

Les Mélodies syncopées 
du bonheur. 

Jazz des armées 20. Specta- 
cle da The Original Prague 
Syncopatsd Orchestra. Avec 
r Orchestra philharmonique de 
Prague. 

CANAL PLUS 

En c tair jusqu'à 725 . 

6.59 Pin-up dos créateurs. 

Claude Montana. 

7.00 CBS Eventa» News. 

7J3 Le Journal de l'empkx. 

7.25 Canaffie peluche. 

En ctair jusqu'à 8.10 — — 


■ _ . . . û - iV, ' 

--7.50 çâca8sw.-T — . 

8.10 Magazine: 24 heures 

(rediff.). 2 

9.05 Cinéma : Johnny Suede. a 

Film américano-s lissa de Tom 
Dtc9k) (1991). Avec Brad Pitt, 

Calvin Lavais, Catherine Kee- 
ner. 

A voir pour Brad PltL A 

10.35 Flash d'informations. S 

10.40 Surprises. S 

10.50 Cinéma: 

Que les gros salaires 
lèvent le doigt ■ 

Rlm français ds Denys Gra- 
nier-Deferrs (1982). Avec 
Jean Pofaet. Daniel Auteufl, 
Michel Piccoü. 

D'après un roman dis Jean- 
Marc Roberts. — 

En dair jusqu'à 13.35 — 

12J29 Pin-up des créateurs. 17 

Claude Montana. 

1230 Magarine: 17 

La Grande Famille. 

13.30 Le Journal de l'emploi. 

13.35 Cinéma : Croc- Blanc. □ 

F3m américain ds Bandai Mai- 15 

ser (1991). Avec Ethan 
Hawka, Klaus Maria Bran- 1 9 

dauer. Seymour Cassai. 

Le roman dur et ctuai de Jack 
London transformé an conte. 

15 J0 Le Journal du dnéma 
du mercredi. 

15.45 Surprises. 

16.05 Cinéma : 20 

Les Tortues Ninja 2 m 20 

Film américain de Michael 20 

Press man (1991). Avec Paigo 
Turco, David Warner, Mchs- 
tan8tatL 

Les recettes du premier 1 8m. 

17.30 Documentaire : 

Histoires de chats. 

17.50 Surprises. 

18.00 Camille peluche. 

En dair jusqu'à 20.35 • — ■ 

18.30 Çacartoon. 

18.45 Magazine: 

Nulle part alBaure. 

19.15 Flash d'informations. 

19.20 Documentaire : 22 

Best of Michael Jordan. 

20.35 ► Téléfilm ; 

Le Grand Détournement P 

De Michel Hazanavtclus et II 

Dominique Mszerette, avec H 

Paul Newman. John Wayns. Kj 

21.45 Spectacle : Pierre Palmade. B 

Passez ma voir b l'occasion, | 

enregistré è La Cigale. I 

2250 Flash d'informations. I 

23.00 Cinéma ; r 

Quoi de neuf. Bob ? □ I 

film américain de Frank Oz ë' 

(1991). Avec Bill Murray. ■ 

Richard Dreyfuss, Julie K 

Hagarty. ftl 

0.35 Vœux 1994 (et è 2.15. 4.05). R 

039 Pin-up des créateurs. U 

Jean-Paul Gaultier. HJ 

0.40 (Tméma: ^ m 

Lany le Squidateur. □ WÊ 

Film américain de Norma’t 
Jewlson (1991). Avec Danoy- la 

De Vira, Gragory Peck, Pene-', I» 

tope Arm MiBer (v.oJ. V H 

Un financier vorace at un [t-U 


~-pat rpn_ L d' us in e In t r ansigeant . 
sur l’honnêteté. 

220 Cinéma : Slméon. □ 

Film français d’Euzhan Palcy 
(1992) (version créola, sous- 
titrée}. 

Conte an hommage è la 
culture créato. 

4.10 Concert :Rod Stewart 
5.00 Surprises. 

5.30 Cinéma : Beau Fixe, ee 

Rlm français de Christian Vin- 


cent (1992). Avec Isabelle 
Carré, Eisa Zyftwrstein, Estafle 
Lerrivaz. 

Un exercice de style sur le 
naturel. 

ARTE 

— Sur la câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire: 

Histoire parallèle (redff.). 

17.50 Magazine : Macadam. 

Le roman du musk>hah, docu- 
mentaire da Pierre Phflrppe. 2. 
Da 1930 i 1980 (rediff.). 

19.00 Série: The New Statesman. 
De Geoffroy Sax. . 

19.30 La Chronique 

de l'armée 1993. 

La rédaction de 8 1/2 fait la 
bilan. 

Tour d' horizon de Tannée 
1993. Grands et petits événe- 
ments. 

2028 Chaque jour pour Sarajevo. 

20.30 8 1/2 JoumaL 
20.40 Téléfilm : 

Le Grand BeJIheim. 

De Dietar Wedel. avec Mario 
Adorf. Wi!l Quadffieg (3* par- 
tie). 

Ba&mim remporta une pre- 
mière victoire lorsque la 
conseil d 'administration 
accepte son pton de redresse- 
ment qui prévoit une 'exten- 
sion dés activités plutôt qu’un 
s dégraissage » des effectifs 
de sa société. Mats la banque 
fait des tSfficuhés... Gros suc- 
cès da ce téléfSm an Alle- 
magne. 

2240 Série : Monty Python'* 

Fîymg Cirais. 

Délires è l'anglaise. 


Les plus grandes marques 
^najjnalijé^iu^lii^ba^ïnx. 

Sélectionné» : 

iris pas cher, Paris combines, de. 


23.15 Cinéma-: ^ 1 
Le Décaméron. au 
FHm italien ds PJer Paolo Paso- , 
fini (1971). Avec Franco Ottl. 1 
Ninetto Davofl, Angola Lues . 

(V.O.). 

M6 : 

7.00 Informations : M 6 express 
(et è 8.00, 9.00. 10.00, 1 
10.46,11.60). i 

7.05 Contact 6 Manager. 

7.15 Les Matins d'Olivier 

(at è 8.05). 

9.05 M 6 boutique. Télé-achat. 

9.30 Infoconsommation. 

9.35 Musique: 

Boulevard des cEps 
(st è 10.05). . 

10.55 Série : Datent 
1200 Série : Papa Schuhz. 

1230 Série: 

Les Routes du para (fis. 

13.25 M fiKid. 

La Guerre des tomates. 

14.05 Magazine: Es M 6 . 

Présenté par Mac Lssggy. 
Spécial dinosaures. 

15.30 Cinéma : 

La Honte de ta famille, o I 
Fém français de Richard Bah 
ducci (1969). Avec Michel ; 
Galabru, Rosy Varie, Mtehefina 
Dax. 

17.10 Variétés : Muttitop. 

17.40 Série : L'Etalon noir. 

18.05 Série : Code Quantum. 

19.00 Série : Supercapter. 

19.52 Six minutes tf Informations, ; 
Météo. 

20.00 Vœux du président 
da la République. 

20.10 Série : Madame est servie. 

20.35 Magazine : Capitol. 

L’Or è neuf carats : toujours ■ 
de l’or? i 

20.45 Téléfilm : 

La Caverne 
de la rose d'or. 

De Lamberto Bava. j 

23.50 Divertisse mont : 

Ascenseur pour le 31. I 
0.00 Magazine : Dance I 

Machine. 


La Nuit des cOps. 

FRANCE-CULTURE ■ 

20.00 Dramatique. La Conte d’hi- 
ver, de Shakespeare, texte 
français de Bernard-Marie Kol- 
tès. } 

2240 Tango sur la Coltine. ! 

Spectado de Jorge LaveH, en ; 
cSrect du Théâtre de la CoOfno, 
è Paris. 

0.05 Soirée tango. 

FRANCE-MUSIQUE | 

19.05 Soirée lyrique (en direct de i 
l’Opéra Paris-Bastflle) : Les ' 
Brigands, opéra bouffe en ! 
trots actes. d'Offenbach, par , 
ta Chœur et l'Orchestre de i 
I Opéra Parta-Bastille. 

23.09 Jazzdub. il 
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U Monde • Vendredi 31 décembre 1993 .. 


CARIMET 


Décès 

pi ^t|^mraissioa française pour 
jjjfrw g de » triste*» à l'annonce du 

Pierre AUGER, 
membre de r Institut, 
aoa ancien vice-président, 

4ai fat le premier représentent de le 
France eu conseil Exécutif de 
^UNESCO. 

' (U Monde du 29 et du 30 e&xmbre.) 


Nous avons le douleur de faire 
paît du décès de 

M. Robert BECK, 
professeur au lycée JacquefrCârtkr 
de Saint-Malo, 

survenu le 28 décembre 1993. 


- Toulouse. Saint-Mandé. Rqyan. 

Somme BERNARD, 
née Bringue. 

Son sourire, sa bonté, nous ont quit- 
tés le 27 décembre 1993. 

Prières et paix. 


- M* 1 k docteur Denise Bouknger, 
sa min, 

Roc h, Martine, Colette, Edith, 
Blandine. Guy, RaeheL Gérald, Claire 
Boulengsr, 
ses frères et sœurs. 

Ses beaux-frères et bdks-sœurs, 
Leurs enfants et petits-enfrnts, 

' Ses amis. 

ont le chagrin de frire part du décès de 

Eric BOULENGER, 

surveau k 29 décembre 1993, i l’Age 
de quarante-cinq ans. 

Priez pour lui 1 

L’inhumation aura lieu dans l'inti- 
mité, le 31 décembre, au cimetière 
Notre-Dame, & Versailles. 

Une messe sera célébrée le mardi 
11 janvier 1994, à 10 heures, ca l'église 
Saint-Augustin, 46 boulevard Maies- 
herbe* Paris-8*. 

A la demande d’Eric, ni fleurs ni 
couronnes. 

Des dons peuvent être adressés à 
rassodaxian Gérard-Présence à domicile, 
45, tue Rébeval, 75019 Paris, dont fc but 
est l'accompagnement spécifique de vie 
des personnes atteintes du sida. 

99, boulevard Maksherbcs, 

75008 Paris. 

22, avenue des Arts, 

78000 Venailks. 


- Le conseil d’administration de la 
MAI 

a la tristesse de frire part du décès de 


Jean CHAZOTTES, 
ancien président de la MNDGI, 
président de la B FM, 
secrétaire de la MFP, 
administrateur de la MAL 
a dmini s tra teur de la UNMRIFEN-FP. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
31 décembre 1993, à 11 heures, au 
vieux cimetière de Bézkn (Hérault). 

Les marques de sympathie peuvent 
être adressées & 

M" Marie-Christine C haz o tto , 

11, rue Bernardin -de-Saint-Pierre, 

33700 Mérignac. 


- Le conseil d’administration 
Et la direction de la Banque fédérak 
mutualiste, 

ont k regret de frire paît du décès du 
président 

Jean CHAZOTTES, 
chevalier de Tordre national du Mérite, 

survenu k 28 décembre 1993, dans sa 
cinquantoArn d ème armée. 

Les obsèques auront lieu au vieux 
cimetière de Béziers, le vendredi 
31 décembre, à 11 heures. 


- Françoise Descamps, 
née Ronze, 
son épouse, 

Véga, Cyr, Mireille, Blandine, Lofs, 
Sixtiae, Hauviette, Pierre-Marie, 
Diane, Adèle, Thibaut, 

: ses enfants, 

| et leurs conjoints, 

Ses vingt-huit petitscnfrnt* 

Ses sept arrière-petits-enfants, 

Les familles André, Baudiquey, 
Bernard, Biju-Duval, Counillon, 
, Cosu magna. Consument. Delà bar, 
Descamps, Fillon, Fosse-Galtier, 
Gaymard, Gioliani. Hibou, Larre, 
Long, Ronze, 

i vous invitent A partager leur peine : 

Louk DESCAMPS, 
professeur honoraire 
A Ea faculté de médecine de Nie* 
docteur en droit, 

s’est éteint le 2g décembre 1993, muni 
des sacrements de TEgEse. 

Ses obsèques seront célébrées ven- 
dredi 31 décembre, jour anniversaire 
de ses quatre-vingts ans, en U cathé- 
drale Sainte-Répara te de Nice, A 
■9 h 30. 

L'inhumation aura lieu k même jour 
à Chl tea on euf-d’En tiennes (Alpes- 
Maritimes). 

* Ainsi va la vie— » 

Monara, 

5, avenue de Picardie, 

06000 Nice. 




uJtli 

Boi 



- On annonce le décès, i l’Age de 
quatre-vingt-neuf ans, de 

M. André LAMALLE, 

qui fut professeur d’Ecole normale i 
Montbrison (Loire), puis à Düon, de 
1931 A 1966. 

71260 Lugay. 


- Lyon. Paris. 

Sœur Marthe Bornât, 
petite sœur de l’Assomption, 

M- Pierre Ginooze, 

M. et M- Jean Latour, 

M“* J. Buznot. 

Et tous leurs amis, 

ont ta très grande peine de frire part du 
décès de 

M- Jacques LATOUR, 
née MarieOe Buraot, 
conservateur en chef 
des Musées de France, 
ancien direct eur 
des Musées de Marseille, 

survenu fc 20 décembre 1993, A Lyon. 

L’inhumation a en lieu k 23 décem- 
bre, dans l'intimité. 


- Par amour de Dieu, k 

pasteur Jean LETELUER, 

a eboisi k jour de Nofl pour nous quit- 
ter et rejoindre 


Sekmsa volonté, un cuite a été célé- 
bré dans l’intimité familiale le 
28 décemb r e 1993. 

L'incinération aura lien le lundi 
3 janvier 1994, A 12 heures, au cime- 
tière dn Père-Lachaise. 




Jean-Oande Sites, 

Claude Bissât, 
ses gendres, 

M" Sophie Mycmk, 

M™ Claire Etehereüi, 

Jean-Pierre KrieC 

Tout sa nombreux et fidèles amis de 
Pologne, de France et d’aUkura, 
ont la très grande douleur de frire part 
du décès de 

AP* Ja nine S imhn 
SOCHACZEWSKÀ, 

survenu k 2g décembre 1993, A l’âge 
de quatre-vingts ans. 

Les obsèques auront lieu le 
31 décembre, A 11 heures, an cimetière 
parisien de Bagneux, rendea-vous porte 
principale. 

Deux cars seront mis A disposition i 
VBàté i Hoüktsy Zoo, place de la Répu- 
blique, A 10 heures. 


Remerciements 


- M- Christian Daniel, 

Et route la frrailfc, 

profondément touchées par les mar- 
qua de sympathie que vous leur avez 
témoignées lors du décès de 

M. Christian DANIEL, 

VOUS expriment leurs sincères remercie- 
ments. 

Anniversaires 

- Le 30 décembre 1992, notre mère 

RaaUdnteaon BARDAY 

nous quittait. 

« Si Jamais tu meurs le premier 
attends-moi à kt parte des deux. » 
Pantoun «WW» 

Soutenances de thèses 


- Jean-François Domeaget :« Mon- 
therlant et les écrivains français de sou 


MOTS CROISÉS 


MÉTÉOROLOGIE 


* - M. MmcekJ. Paoktti, 
sou époux, 

Marie-Christine. Jean-Dominique et 

Brigitte, 
sa fnfrut* 

Julien Voillery-Paoletti et Grégoire 
Ledoux-Paoktti, 
sa petits-fils, 

M* Françoise Latta, 

» tante, 

M- et M- Roger Grech, 
son frère et » beUe-sœur, 
et leur frmin* . 
font part du décès brutal de 

Odette PAOLETO, . 

née Grech, - 

survenu le 24 décembre 1993, dans » 
sanante-huitième 


La obsèques, suivia de l'inhuma- 
tion au cimetière du Montpa r nasse, ont 
eu lieu k 30 décembre, dans l’intimité 
frmitefc. 

38, rue Bezcut, 

75014 Paris. 


• Quitté» Pïagne, 

Christiane, Nathalie, Nicolas et’ 
Alain, 

Les familtes Pïagne, 

Et alliées, 

ont la douleur de frire part du d é cès, 
dans sa ce n tièm e année, du 

général Look PLAGNE, 
ai y-M-n conseiller de L’Union française, 
grand officier de k Légion d’honneur, 
croix de guerre 1914-1918, 1939-1945 
et TOE, 

médailk de la Résis t a n ce , 

k 16 novembre 1993. 

62, avenne du 18-Juin-I940, 

92500 Rrcü-MalmaàoiL 


- M" Jean Seyrig. 

Valérie Seyrig, 

Jean et Danièle Baumgarten-Seyrig 
et Leurs enfants, 

ont la doukor de frire part du décès de 
Jeu SEYRIG, 
survenu k 23 décembre 1993. 

Cet avis tient lieu de friropaiL 


- M* Jacqueline Medakjr, 
sa fille, 

M~* Christiane 
Mbdle-filk, 

Dankla Bibas, 

Manuel Goldman . 
et son frère Ariel Krief, 

Marika Bissât, 

Patricia et Nicole lllanowiki, 
sa jw liti e nfrnts, 

Vladimir et Mélanie Bissât, 


HOHlZONTAlJaiENT 
I. De» femmes qui savent se 
servir du peigne. - ii. Grand, 
pour des frères. Qui a eu le sort 
du cafee. - VL Plaça. N’est pas 
le méchant loup. - IV. Lb coup 
du parrain. Pour faire l'appef. 


que la moitié. - VI. Rivière. En 
Allemagne. - VII. Coupées 
quand on veut conserver les 
grappes. - VH. Dialecte celtique. 
Evoque un certain Bga. - 

IX. fl admet pas. Bien ouverte. - 

X. Gomma la mauvais «Ni. Avait 
une tête de rapace. - XI. Abré- 
viation. Utiles pour piquer les 
mules. 

VERTJCALHMBiT 
1. fl ne faut pas en attendra 
quand II n’y a rien è louer. - 
2. La partie du aoftrte. Un mau- 
vais compère. - 3. Faire des 
cérémonies. - 4. Utile quand on 
a peur daa piqûres. Lettre. Pro- 
nom. Quartier de Valence. - 
6. Qui peuvent ne céder qu'a- 
prèa plusieurs coups. Comme 
PWippe. - 6. Terme musfcai. N'a 
besoin de personne. - 7. Aime 
les vieux arbres. - 8. Bien assis. 
Pronom. Deux cantons dans 
l’eau. - 9. Pas de très bon goût. 
Seras très entreprenant . 

Solution du proMème n- 6203 

Horizontalement 
i. Citoyens. - II. Agonie. - 
HI. la. Rut Cr. - IV. Révérence. - 
V. Api. Trios. - VI. Statère. - 
VII. tcus. - VIII. Isolement. - 
IX. Eprises. - X. Rome. On. - 
XI: Ter. Test 


Verticalement 

1. Cuirassier. - 2. Sept Spot 

- 3. Ta. Via. Orme. - 4. Ogre. 
Tôlier. - 6. Yourte. Es. - 
6. Enterrement - 7. Ni. Nièces. 

- 8. Sacco. Un. Os. - 9. Résis- 
tant 

GUY BROUTY 


JOURNAL OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel 
du jeudi 30 décembre : 

UN DECRET 

- v 93-1344 du 29 décembre 
1993 relatif i la revalorisation dé 
la base mensuelle de calcul des 
allocations familiales ft compter 
du 1* janvier 1994. . 
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Vendredi : temps doux et pluvieux. - Le 
matin, de la Bretagne aux Pays de Loire js*- 
qu’aux régions nord, le temps sera couvert et 

B luvieux. Le vent de sud-ouest soufflera è 
3 km/h en rafales en Manche et è 70 km/h 
dans l'intérieur. Ou Poitou au Nord-Est jus-, 
qu'aux Alpes du Nord, le cte! sera couvert avec 
pâlies faibles. De r Aquitaine au Massif 
Central jusqu’aux Alpes du Sud, les nuages 
seront nombreux. Sur le pourtour méditerra- 
néen et en Corse, il fera beau. 

L’aprèëmkfi, de k Bretagne au Nord-Pas-de- 
Cata», I y «as des éckirâes puis des averses 
en soirée. Des Pays de Lobe è lHetie-France 
jusqu’aux Ardennes, le del restera très nua- 
geux. Plus au sud du Poitou, I pleuvra modé- 
rément avec du vent de sud-ouest assez fort. 
Ou Sud-Aquitaine aux Pyrénées jusqu'au Massif 
Central et aux Alpes, les pluie» seront faibles 
avec un peu de neige au-dessus de 
2 000 mètres. Sur le pourtour mécfitenanéen, 
les passages nuageux seront plus nombreux. En 
Corse, k aoM sera encore au rendez-vous. 

Les températures minimales iront de 4 è 
6 degrés a l'Est et de 7 è 10 degrés è l’Ouest. 
L’après-midi, le thermomètre marquera 10 è 
13 depés au Nord et 13 è 16 degrés au Sud. 
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Val-d’AUot-La Fonx : 75-150: Van 


LES MENUIRES VAL THORENS LA PLAGNE PEiSEY/VALLANDRY LES ARCS TIGNES LES GRANDS MONTEES 


ÇOMBVGNIE 


LA PLAGNE DU 01.01.94 au 05.02.94 A PARTIR DE 1.050F/PERS./SEMAINE (HEBERGEMENT+REM0N7EE5 MECANIQUES) TEL : 79.09.79.79 





Orcières-Makoe : 75-170; La Om> 
60-120 ; Pror-Loup : 25-50 

Puy-Seint- Vincent : 55-200; Risoul 
90-120; Le Su&zevSuper-Saaze : 4040 
Serre-Chevalier : 60-150 

Supêxdévoluy : 60-100 : Vatbera 
60-40; VaiÏABoo-Le Srigrms : 40-70 
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expte 


L'aménagement de la montagne 


Tout fiche le camp, môme nos 
illusions. On a commencé à les 
perdre quand Blanche-Neige, Ala- 
efin, Peter Pan, Bambî, MowgE et 
CendriUon ont été dessinés par 
Watt Disney. 

Heureusement 3 nous restait 
Nessîe, le monstre abyssal d'un 
loch écossais embrumé. Dernier 
des dinosaures? Premier des 
mutants ? Des cohortes de 
rêveurs se sont mis sur sa trace 
improbable depuis sa première 
apparition fantomatique. 3 y a 
{jus d'un sibcie. H a résisté à 
toutes les investigations, déjoué 
toutes les intrusions. Jusqu'à ce- 


Déprime 


que des scientifiques chenus 
s'en mêlent 

En treize articles savants 
publiés par The Scottish Nawra- 
fist, d'un mythe 3s ont fait un 
gros poisson, esturgeon géant 
de la Baltique en vadrouille 
amoureuse dans le canal Calédo- 
nien. Un siècle de chroniques 
fumeuses prises à l'hameçon 
d'une idiote histoire de péchèurl 
C'est déprimant. Comme si le 
Père Nofll n'avait été que notre 
papa avec une houppelande 
rouge, et Barbe-Bleue le chevalier 
servant de Jeanne d'Arc, 

PROCYON 


L'ESSENTIEL 


DÉBATS 


ltafio : c Notre révolution», par Gherardo Colombo, Piercamfflo 
Davigo et Antonio Di Pîetro; Proche-Orient : «L'exception 
culturelle de la France », par Georges Corm ; Bibliographie : 
«Dans mon pays lui-même...», de Philippe Meyer (page 2). 


INTERNATIONAL 


1994, année électorale en Europe 

L'année 1994 verra quelques pays d’Europe occidentale, et 
non des moindres, renouveler leur Parlement. De plus, dans 
les douze pays de l'Union européenne, les élections au Parle- 
ment de Strasbourg, au mois de juin* prochain, constitueront 
un galop d'essai avant des échéances décisives comme 
l'élection présidentielle en France (page 3). 

Berlin: adieu à une radio du «monde libre» 

La BIAS, radio du secteur américain de Berlin, qui a permis 
pendant plus de quarante ans aux auditeurs de RDA d'enten- 
dre fa voix du «monde libre», disparaît le 1 v janvier (page 3). 

Reprise du dialogue indo-pakistanais 

New-Delhi et Islamabad reprennent, le 1» janvier, des dis- 
cussions diplomatiques de haut niveau interrompues depuis 
un an (page 7). 


SOCIÉTÉ 


la Mme -, 


Dans la zone industrielle de Pierrelatte (Drômé), une société 
spécialisée dans la décontamination est Impliquée dans une 
pollution radioactive (page 10). 


SPORTS 


Le voilier australien Ninety-Seven a gagné, jeudi 30 décem- 
bre, la quarante-neuvième édition de la classique à la voile 
Sydney-Hobart, après avoir affronté des vents violents et une 
mer déchaînée qui ont contraint à l'abandon les deux tiers 
des concurrents (page 10). 


COMMUNICATION 


Les dis ans de la BDDP 


L'agence Boulet-Dru-Dupuy-Petit (BDDP), a marqué ces dix 
dernières années de son style. La récession va-t-elle mettre 
fin à son indépendance? (page 11). 


CULTURE 


Les dessins d’Ingres à la Ha Médias 

Ingres a vécu à l'Académie de France à Rome, ViHa Médicis, 
de 1806 à 1810, puis de 1834 à 1841. Il y puisa une part 
de son inspiration. Une exposition, presque entièrement 
composée de dessins, rend hommage è celui qui fut pape et 
empereur de la Villa (page 14). 


ÉCONOMIE 


Le groupe Banesto pourrait être repris 

Après sa mise en tutelle par fa Banque d'Espagne, le groupe 
Banesto pourrait être repris. La panique a été évitée, mais le 
coup est dur pour l'ensemble du système bancaire espagnol 
(page 19). 

Eurotunnel : la concession prolongée de dit ans 

Les gouvernements français et britannique ont annoncé, mer- 
credi 29 décembre, une prolongation de 55 â 65 ans de ta 
concession du tunnel sous (a Manche. En contrepertie, les 
concessionnaires se sont engagés è « abandonner la plus 
grande partie des réclamations qu ils envisageaient à i encon- 
tre des [deux] gouvernements » (page 20). 
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Temps libre 

Le texte numérique a bien 
des avantages. Il n'en reste 
pas moins qu'H entre dans 
l’objet (ivre, tel que nous le 
connaissons depuis quel- 
ques siècles, une part de 
plaisir physique que l'écran 
ne remplacera pas. 


Les permis de construire de chalets de luxe 
sont annulés à Courchevel 


•»Sa» 

MkKd15à18 


Le numéro du «Monde» 
daté jeudi 30 décembre 1993 
a été tiré à 432 749 exemplaires 


Le tribunal administratif de 
Grenoble vient d'annuler trois 
permis de construire délivrés 
successivement, au cours des 
années 1991 et 1992, par la 
commune de Saint- Bon-Cour- 
chevel (Savoie] à la société 
civile immobilière Les Chalets 
du Cachemire qui a entrepris la 
réalisation d'une tSzaine de rési- 
dences de prestige en bordure 
des pistes de cette station de 

ski. 

GRENOBLE 

de notre correspondant 

Par buit fois depuis 1991 le 
justice administrative a annulé 
les permis de construire accordés, 
sur un terraia de S 600 métrés 
carrés, par le maire (RPR) de 
Courchevel (Savoie), Michel Zie- 
gler. Et chaque fois, dans les 
jours qui suivaient, le maire de la 
station de ski la plus huppée de 
France délivrait de nouvelles 
autorisations au promoteur de 
l’opération. Les Chalets du 
Cachemire», qui pouvait ainsi 
poursuivre les travaux en atten- 
dant le prochain jugement... Ce 
petit jeu n’a pas été du goût du 
Conseil d’Etat. 

Dans son rapport d'activité 
pour l'année 1992, l’instance du 
Palais Royal a dénoncé l'attitude 
te particulièrement choquante» de 
l'élu et a déploré que le préfet de 
la Savoie se soit abstenu «de 
faire respecter sur le terrain les 
décisions Juridictionnelles ». 

Ce feuilleton est-il pour autant 
arrivé à son terme? Le 
23 décembre, le tribunal adminis- 
tratif de Grenoble a annulé tous 
les permis délivrés par 1e maire 


et remis rétroactivement en 
vigueur le plan d’occupation des 
sols (POS) adopté par la com- 
mune en 1983, modifié en 1989, 
dans lequel tes terrains concernés 
étaient déclarés inconstructibles. 
Pour sortir d'une situation appa- 
remment inextricable, Courchevel 
va devoir élaborer d’urgence un 
nouveau POS en tenant compte 
de la réglementation sur la pro- 
tection des espaces boisés. 

«On veut donner à cette affaire 
un côté sulfureux, parce que les 
chalets qui devaient être construits 
coûtaient effectivement fort cher 
[20 millions de francs environ], 
et parce que Courchevel est fa 
plus prestigieuse des stations fran- 
çaises de sports d'hiver. Enfin on 
a tenté de me salir en prétendant 
que j’étais personnellement inté- 
ressé à cette opération immobi- 
lière. Ce qui est totalement 
inexact», note Michel Ziegler. 
pour lequel les responsables de 
tous ces embarras sont les pro- 
priétaires d'une habitation 
mitoyenne au terrain contesté. 

Va recours contre 
le conseil général ? 

Installés en bordure du terrain 
convoité par les promoteurs 
depuis plusieurs dizaines d'an- 
nées, Marc Sabatier et sa famille 
désirent jouir le plus longtemps 
possible du calme de «leur» 
montagne. Depuis deux ans, ils 
minent une bataille acharnée 
contre 1e maire de la commune. 

Dans l'entourage de ce dernier, 
on affirme que 2'élu dispose de 
quelques moyens pour troubler 
leur quiétude.. En effet, en éten- 
dant, en 1975, l’emprise de son 
chalet, la famille Sabatier a 
empiété sur une parcelle commu- 


nale... Les procédures ne sont 
donc pas arrivées à leur terme, 

Reste que le promoteur des 
Chalets du Cachemire et les 
futurs propriétaires de ces habita- 
tions en partie sorties de terre 
s'impatientent. Ils pourraient se 
retourner prochainement contre 
le conseil général de la Savoie, 
présidé par Michel Barnier 
(RPR), actuellement ministre de 
l'environnement. Son départe- 
ment a en effet procédé à la 
vente des terrains alors qu'un 
recours avait déjà été déposé con- 
tre la décision de contraire sur 
cet emplacement. 

Cet élément a-t-il été volontai- 
rement dissimulé aux acquéreurs 
ou le maire de la commune 
s’était-il fait fort de régler, par 
ses propres moyens, ce pro- 
blème? Les services de Michel 
Barnier ne pouvaient pas ignorer 
qu’une procédure, devant le tri- 
bunal administratif de Grenoble, 
avait été engagée : l’adjoint à 
l'urbanisme de la commune de 
Courchevel, Bernard Guiguei-Do- 
ron (RPR), est également ingé- 
nieur à te direction départemen- 
tale de l'équipement (DDE) de la 
Savoie, où il a en charge les pro- 
blèmes d’« urbanisme opération- 
nel ». 

Ironie de la situation : à la 
veille des Jeux olympiques de 
1992, Michel Barnier, qui était 
alors co-président du Comité 
d’organisation, avait clairement 
exprimé sa volonté de ne pas 
transformer son département en 
«Far West» et de maîtriser, le 
mieux possible, les constructions 
immobilières dans les stations de 
la vallée de la Tareo taise. 

CLAUDE FRANCILLON 


Les inscriptions 
sur les listes électorales 

Les baskets 
et le «Bébête-Show» 

Alors que les Inscriptions sur 
les Estes électorales s'achèvent 
le 31 décembre, te Centre d'in- 
formation civique |C1C) s'in- 
quiète de la tendance à la 
baisse des inscriptions des 
jeunes constatée, selon lui, 
dans une quarantaine de mai- 
ries, à Paris et en province. 
Chaque fin d’année, la mise à 
jour des listes électorales 
concerne les Jeunes qui ont 
aneint dix-huit ans ou les 
atteindront avant le 28 février 
de l'année suivante et les per- 
sonnes qui ont déménagé. 
France-Plus organisait, jeudi 
30 décembre, une journée 
nationale du civisme sur le 
thème «Plus que vingt-quatre 
heures pour devenir citoyens, 
qui devait clore l’année 1993, 
placée sous l’égide de la cam- 
pagne de mobilisation : 
«Bouge tes baskets! Va t'ins- 
crire à la mairie avant te 31 
décembre.» 

Les chiffres définitifs des 
nouveaux inscrits ne seront 
connus que début mars 1994, 
mais la CIC estime qu'te seront 
moitié moins nombreux qu'en 

1993 et que le chiffra sera 
encore plus faible è Paris. Le 
président du CIC, Jean-Chris- 
tian Barbet, explique cette dés- 
affection par les effets néfastes 
du « Bébête-Show » et des 
«Guignols de l’infb». plus que 
par l'absence d'enjeu des scru- 
tins électoraux prévus pour 

1994 (élections cantonales et 
européennes). 

c La poBdque est une chose 
grave, a déclaré M. Barbet, 
mercredi, sur Europe 1. B fau- 
drait que tes responsables des 
médias an soient conscients 
et, quotidiennement, ne Balan- 
cent pas dans le ridicule que 
sont te tt Bébête-Show» et les 
« Guignols de l'Info», qui don- 
nent du poBtkfue [Tunage] d'un 
professionnel dévoyé. » 


Deux-mois après là tentative cfe couplfEtât ^ 

La tension entre le gouvernement et l’année 
entretient l’instabilité au Burundi 


Deux mois après la tentative 
de coup d'Etat du 21 octobre, 
le Burundi est profondément 
déstabilisé. Les tensions sont 
vives entre tes partisans (essen- 
tiellement hutus) du gouverne- 
ment nommé en juin, à la suite 
de l'élection du président Nda- 
dayé - assassiné te 21 octobre , 
- et les forces armées, plus 
décidées à défendre la minorité 
tutsie (15 % des six millions de 
Burundais) qu’à soutenir le pou- 
voir élu. 

NAIROBI 

de notre correspondant 

L’administration burundienne 
est paralysée par l’absentéisme des 
fonctionnaires, qui craignent de se 
rendre au travwL Les entreprises 
débauchent ou ferment. Les 
750 000 réfugiés hutus dans les 
pays voisins n'osent toujours pas 
rentrer chez eux. Les 150 W)0 
déplacés i l'intérieur du pays (tut- 
sis dans leur grande majorité), 
non plus. 

Pour sortir de l’impasse, les 
dirigeants du Front pour la démo- 
cratie au Burundi (FRODEBU), 
au pouvoir, cherchent le moyen 
de doter le pays d’un nouveau 
président en faisant l’économie 
d’une campagne électorale qui, 
dans la situation actuelle, « serait 
inévitablement menée à la 
machette par les deux camps». Le 
président par intérim du FRO- 
DEBU, Sylvestre Ntibantunganya, 
qui vient de rendre son porte- 
feuille des affaires étrangères, a 
été élu à la tête de l'Assemblée 
nationale le 23 décembre. 

D'aucuns en concluent que le 
parti an pouvoir a déjà fait son 
choix et que la décision d'amen- 
der la Constitution a été prise, de 
manière à ce que M. Ntibantun- 
ganya puisse assurer les fonctions 
ae feu Melchiar Ndadayé (son 
compagnon (tes années d'exil) jus- 
qu'à la En du mandât présidentiel 
en cours, qui s’achèvera en juin 
1998. D'autres estiment que lés 
députés pourraient élire, au suf- 


frage indirect, le nouveau prési- 
dent - après avoir cherché un 
candidat de consensus avec l'op- 
position. 

Les opposants militants au sein 
de r Unité pour le progrès natio- 
nal (UPRONA), proches de l'ar- 
mée, font donc monter les 
enchères. Ils ont indiqué qu’ils ne 
voulaient pas de M. Ntibantunga- 
nya, « un dur obsédé par la 
vengeance» depuis que les 
putschistes lancés à sa recherche 
ont assassiné son épouse le jour 
du coup d’Etat manqué. Us récla- 
ment, en outre, un premier minis- 
tre issu de leurs rangs et doté de 
pouvoirs étendus. 

Pour disqualifier le gouverne- 
ment, ils dénoncent aujourd'hui le 
« coup d’Etat institutionnel du 
FRODEBU après avoir consi- 
déré que le scrutin de juin dernier 
était un « coup d’Etat ethnico-dê- 
mocratique». « Un président de la 
République hutu et membre du 
FRODEBU leur conviendrait par- 
faitement, résume un diplomate, à 
condition que celui-ci soit manipu- 
lable. » Mais d'autres extrémistes 
menacent aussi le pouvoir actuel : 
s'ils cèdent aux pressions de l'op- 
position en acceptant un compro- 
mis « trop défavorable », les 
patrons du FRODEBU risquent 
fort de voir leurs partisans se rap- 
procher des radicaux hutus au 
Paiipehutu - un mouvement sur 
le déclin depuis la victoire du 
FRODEBU en juin - que le com- 
portement cruel de l’armée dans 
les campagnes semble avoir remis 
en selle. La situation est égale- 
ment très tendue dans les pro- 
vinces, où les assassinats se pour- 
suivent. A la mi-décembre, le 
gouverneur hutu de Bubanza a été 
tué & Parme blanche par des mili- 
ciens tutsis, auxquels les soldats - 
d’une armée tutsie à 90 % - 
prêtent souvent main forte. A 
Büjumbura, le gouvernement u'a 
pas trouvé suffisamment de sol- 
dats loyalistes pour rétablir la 
sécurité, et quitte rarement son 
hôtel refiige des bords du lac Tan- 
ganyka. L'opposition manifeste 
contre la venue d’un corps de 


200 militaires de l'Organisation 
de l’unité africaine (OUA) chargé 
précisément de protéger les minis- 
tres. 

Les dirigeants du FRODEBU 
ont préféré mettre leurs familles à 
l’abri à l’étranger. Les réfugiés 
craignent de retourner dans leurs 
villages, effrayés par la présence 
des militaires qui, en assurant la 
protection des dizaines de camps 
!de déplacés, continuent de qua- 
driller le pays. Quant aux intellec- 
tuels, encore hantés par le massa- 
cre de 1972, ils seront 
vraisemblablement les derniers â 
rentrer d’exil 

Le spectre 
de la famine 

An Rwanda et en Tanzanie, les 
réfugiés vivent dans des condi- 
tions déplorables. Deux mois 
après leur arrivée, l’aide alimen- 
taire leur est distribuée parcimo- 
nieusement. En Tanzanie - qui 
accueille prés de 230 000 per- 
sonnes, - chaque réfugié reçoit le 
quart des rations préconisées par 
le Haut-Commissariat aux réfu- 
giés (HCR), selon l'organisation 
humanitaire Médecins sans fron- 
tières (MSF). 

Le manque de nourriture 
affecte principalement les enfants 
. Pour plusieurs milliers d'entre 
eux, arrivés il y a deux mois en 
meilleure santé que les petits vil- 
lageois tanzaniens, MSF a été 
contraint d'ouvrir des centres 
nutritionnels. La dysenterie com- 
mence à faire des ravages. Les 
épidémies menacent, et le taux de 
mortalité oscille entre deux et 
cinq décès pour 10 000 personnes 
par jour - un taux dépassant le 
seuil de l’urgence. 

D est encore difficile de déter- 
miner si ta mauvaise distribution 
de nourriture est due à des 
détournements de vivres ou â la 
mauvaise volonté des autorités 
tanzaniennes qui, pour éviter tout 
affrontement, espèrent éloigner les 
réfugiés de la frontière sur 
laquelle patrouillent toujours des 
miliciens tutsis. Les nouveaux 
emplacements choisis par le gou- 


vernement sont plus en retrait, 
mais sans accès à l’eau. Trop affa- 
més, quelques réfugiés ont préféré 
prendre le risque de rentrer chez 
eux. 

«Si la nourriture n'arrive pas en 
quantité suffisante dans les jours 
qui viennent, la situation devien- 
dra catastrophique .**, avertit Gaé- 
tan Hutter, un responsable de 
MSF. En vieux routier de ['huma- 
nitaire, il voit poindre le moment 
où «les ravages de la famine vont 
soudain réveiller les donateurs», 
qui organiseront alors â la hâte 
«de coûteux ponts aériens». 

JEAN HÉLÈNE 

Cinq personnes tuées par l'ar- 
mée prés de Bujumbura. - 
Cinq personnes ont été tuées et 
plusieurs dizaines d'autres bles- 
sées dans l'attaque, par des unités 
régulières de l’armée, d’un village 
situé â proximité de Bujumbura, 
a annoncé, mardi 28 décembre, 
la radio burundaise. L'attaque 
contre l'agglomération de Buga- 
rama a poussé de nombreuses 
personnes à fuir. - (AFP.) 
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En 1994, Canon souhaite 

à toutes les entreprises 

de la Force 
pour leurs 







